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PREFACE. 



En présentant au public un nouvel ouvrage, 
couronné par ^Académie royale des inscrip- 
tions, et pour lequel je sollicite la même indul- 
gence qu'il a bien voulu accorder à mon 
Histoire des expéditions maritimes des Nor- 
mands et de leur étaUissement en France, 
ouvragé couronné par la même Académie, 'je 
crois devoir aux lecteurs un compte, sominaire 
des. autorités que j'ai pu consulter. 

L'histoire du commerce du moyen ifjf se- 
rait facile à écrire si les auteurs contemporains 
s'étaient occupés davantage de cette matière, 
si les archives municipales étaient plus acces- 
sibles» plus faciles à examiner, et mieux con- 
nues qu'elles ne le &0i^, et si l'on n'avait laissé 
périr une foule de documens inédits. Il y a 
pourtant des exceptions honorables : on vante 
avec raison l'arrungement et la richesse des ar- 
chives de l'Aragon; le travail que Capmany a 
entrepris ' sur le commerce de Barcelone * ett 

(1) Mémorial hietoricas lobre el antigno 
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un niodèie. D'après ces archives, l'historien ca- 
talan a fait imprimer textuellement, et par ordre 
chronologique, tous les actes publics relatifs au 
commerce de cette ville maritime. Les documens 
reinpUssent à peu près deux volumes Jn-4''; deux 
autres volumes contiennent l'exposé de Thistoire 
commerciale de la ville, d'après ces mêmes 
pièces authentiques, comparées à l'histoire ci- 
vile. Malgrf la moisson abondante faite par Cap- 
many dans les -archives d'Aragon, d'autres sa- 
vons espagnols y ont trouvé encore à glaner : 
c'est ainsi que M. de Navarrete a fait connaître 
plusieurs pièces intéressantes qui paraissent avoir 
échaj^)é à l'attention de FhistOrien de Barcelone. 
Venise a trouvé aussi son historien commei^ 
ciai, Marin, auteur d'un ouvrage en huit vo- 
Iumes\ qu'on ne peut pourtant louer sans res> 
triction. Marin est loin d'avoir fait uii t^^vaii 
complet ; il cite beaucoup tl'actes des archives , 
mais il en transcrit peu en entier ; ordinairement 
il se contente de les extj^ire ou de les traduire. 

trtai de la cindad de Barcelonk; Madrid, 1779 jmqn'k 1791, *. 
•[aatre volumei 10-4"; — et Antigaoi Tratadoi de pace y diniiMU 
entre algQQOS rêves de Aragon j diferenlei principes infidèles de 
Alia j AfricB, deide el sigio xiit hasU el iv ; Madrid, 1786, iQ-4«. 
(1} Sloria de) comm. de' VeUeiiani) Venise, t798-l80'S, in-8°. 
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Il se peut que, sous le gouvernement ombrageux 
de l'oligarchie vénitienne, il n'ait pas eu les 
mêmes facilités, à Venise, que Capniany a eues 
à Barcelone. Maria met un peu trop d'empres- 
sement à justilier le gouvernement, et à relever 
la gloire de sa patrie : l'histoire exige un exposé 
plus impartial. Cet auteur ne parait d'ailleurs 
rien connaître de ce qui a été publié ailleurs; 
ii compose son travail presque uniquement avec 
les matériaux qu'il a trouvés lui-mémp. 

D'autres Vénitiens ont cherché à éclaircir 
l'histoire^ commerciale de leur contrée ; Forma- 
leoni a écrit avec talent l'histoii-e du commerce 
de la mer Noire ; mais il s'appuie peu sur les 
documens'. Beaucoup de rcnseignemens inté- 
ressans et peu connus ont été recueillis par 
Filiasi, et rassemblés dans son excellent Ëlssai 
sur le commerce et la marine des Vénitiens*. 
Filiasi a puisé à des sources qui , pour la plu- 
part, ont été ignorées de ses devanciers, 

(1) Sfori« BloioGca e poliiica délia oaTJgaiione , del commercio 
tdille colonie deg(i anttcbi nel mar Negro; Venise, 1788, dem 
Tslumes în-S", avec cartes. 

(S) Saggki suir anlico commercio, saU'arti e Enlla marina de' Ve- 
aezîani; ce traité est iaiot au L VI de ses Memorie storicbede' Ve- 
aeti primie second! ; 3" édil., Padoue, 181 1 à 1814,7 toI. iD-8°. 
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Gépes 'ne po&sède pas encore une histoire 
ico' ne, fait qu'effleurer 
Muratori, Lûnïg, Dn- 
's de recueils dipioma- 
sUisieurs documens de 
1« république génoise; et M. le baron Silvestre 
de $acy a tiré des archives de Gènes une suite 
de pièces authentiques relatives , en grande 
partie, au commerce du Levante Masi a donné 
un bon ouvrage sur Pise^. li existe un ouvrage 
curieux et peu répandu sur Fhistoire du com- 
merce de Florence; les bibliographes en attri- 
buent la pubhcation à Pagnini. Non-seulement 
on y a inséré beaucoup de renseignemens et 
de chartes, mais on y a publié les traités pré- 
cieux de deux marchands florentins, Balducci Pe- 
golettî ou Pegoiotti et Uzzano*, du quatorzième 
et du quinzième siècles , sur les usages du com- 

(1) Letlereligustichei Bassano , 1793. 

(i) Ina^r^es dans le tome XI des Notices et Extraits des manus- 
criu de la Bibliothèque du Roi; Paris, 1837; et analysées dnni le 
tonie III des Noaveani: Mémoires de rAcadémie royale des ins- 
crîptiqus et ^lles-lellres. 

(3) Délia Navig.niane e del Commercia délia repablica pisana; 
PJsc , in-8". 

(4) Délia Décima v délie altrc gravczze del commune di Pi- 
renie Sic.; UebouDC et Lucques, 1 '765-1 766, quatre volumes in-4°. 
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PRE FAC E. V 

merce de leur temps. Le moyen àgë n'a rien 
fourni d'aussi instructif sur la même matière 
que ces deux tra' ûve- 

ment commercial Un 

marchand véilitiei able 

sur le négoce de est 

fort rare. 

En î<'rance , il n'y a que Marseille qui pût 
fournir des matériaux aboqdans k celui qui 
voudrait écrire Thistoire du commerce ; ses ar- 
chives sont riches en documene, pour la plu- 
part inédits. Rufiy, dans son histoire de ta ville , 
en cite beaucoup, mais il ne donne le texte 
d'aucun. Papou, historieq de la Provence, en 
a inséré quelques-uns. On peut tirer aussi des' 
éclaircisseraens importans des statuts muni- 
cipaux des vides du midi de la .France. J'ai 
profité des statuts imprimés et des statuts ma- 
nuscrits que possède la Bibliothèque du Roi. 
M. Pardessus, professeur de droit commercitd 
à la Faculté de Paris , a bien voulu me pom- 
muniquer une copie des premiers statuts mar- 
seillais qui soient connus. Les historiens du Lan- 
guedoc ont tiré de l'obscurité plusieurs docu- 

(t) Tariffa de Barlolomeo de Pnxii Venise, 1503. 



f, Google 



Vj PREFACE. 

mens qui prouvent la part quecette province a 

prise autrefois au commerce du Levant. 

Quelque jour a été jeté sur la situation des 
contrées orientales au moyen âge par les voya- 
geurs d'Europe, tels que Marco-Polo, Lanoy 
FVescobaldi , Pierre - Martyr d'Anghiera , ' et 
d'autres, qui les ont visitées, et qui nous ont 
transmis des relations cufieuses. 

Les orientalistes de l'Europe, surtout ceux 
de France, ont publié et commenté plusieurs 
b^ailés de commerce conclus par les chrétiens 
avec les peuples du Levant : les textes ori- 
ginaux de beaucoup d'actes de ce genre sont 
encore inédits ; cependant , pour la parfaite con- 
naissance des relatipns de l'Europe avec f Orient 
au m<>yen âge, il faudrait que l'on eût sous 
les yeux le texte exact des diverses expéditions 
des traités. Espérons qu'à l'avenir les savans 
qui possèdent des pièces de ce genre auront 
soin d'en ùâre impri^ner le texte, quelle que 
soit la langue dans laquelle il est .rédigé. 

Les savans modernes ont contribué à éclaicir 
beaucoup de points relatifs aux relations com- 
merciales de fEurope avec le Levant. Pour 
n'en dicrque quelques exemples, de Guignes a 



1, Google 



PRÉFACE. VI j 

répandu quelque lumière Siirfe commerce de la 
France avec le Levant , pendant et après les 
croisades* ; Navarrete a tenté une entreprise 
semblable pour l'Espagne, en accompagnant 
ses observations de documens inédits^; fbistoire 
des consulats a donné lieu à plusieurs traités , 
dont quelques-uns sont accompagnés de pièces 
justificatives. Il est fâcheux que le Traité du Con- 
sulat de mer, par Bouche^^ soit une compilation 
indigeste et peu instructive, quoique volumi- 
neuse. Un recueil des lois maritimes antérieures 
au dix-huitième siècle, avec des discussions très- 
approfondi^ , à été récemment mis au jour par 
un savant professeur de droit^t^au^ai occasion 
de citer, dans le cours de mon ouvrage , beau- 



(1) Mémoire dans lequel on eiamine quel fat Tëltt da i 
IriBfiii dans leXeTant&c, d»aê le tOnie XXXVIl de» Mémoiivf 
de TAcadëniie royale des inscriptions et belles-feltm. 

(i) Diserlation Iiistorica sobre ît parte que tuTieron loi Espa- 
ides eo lal ferras de altramar, e de las cmiadas, j como in- 
flnjèron «Btaa expediciones en ta exteniioir del.coramercio mari- 
limo &c. , dans le toI. V des Méœorias de la red Academia de la 
bitUria pMadrid , tSl?. 

(3) Consolât de mer, on Pandectes du droit commercial et mari- 
time &c.; Paris, 1808, deaxTolames iii-8°. 

(4} Pardesmu, CoIIecliaii de lois mu-ilimes anlériem-et an dii- 
hnilitme siècle ; Paris, 1838ria-4°. 
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coup de dissertatioift académiques et d'autres 

écrits savans qu'il est bon de consulter. 

Peut-être fera-t-o9 le remarque que fau- 
rais pu donner beaucoup plus de détails sur le 
commerce des états maritimes du moyen, âge. Je 
conviens que ce sujet se serait prêté à de grands 
développemens , et pourrait exciter un vif intérêt ; 
cependant, ne m'étant proposé de traiter que 
Fhistoire du commerce dans ses rapports avec le 
Levant, j'ai dû écarter tout ce qui ne tendait pas 
directement à ce but : j'ai même cru devoir relé- 
guer parmi les Eclaircissemens , à Ip fin de l'ou- 
vrage, .des détails qui auraient peut-être trop 
encombré le tesite et (es notes. ' 

Je me féliciterais d'avoir entrepris ce travail 
s'il pouvait intéresser assez pour provoquer des 
recherchés semblables , et engager les savans , 
surtout ceux qui habitent les places mari- 
times célèbres dans les fastes du commerce, à 
faire connaître les actes enfouis dans les ar- 
chives des villes, et si importans pour l'histoire 
des relations sociales du moyen âge. 
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HISTOIRE 

DU COMMERCE 

LE LEVANT ET L'EUROPE. 
INTRODUCTION. 

Ue tout temps la Méditerranée a été un marcKé 
commun pour les Européens, les Africains et les 
Asiates * , et toujours quelque peuple maritime a 
prédominé dans cette mer intérieure. Ancienne- 
ment, la puissance et la richesse étaient sur les rives 
asiatiques; aujourd'hui elles se trouvent chez les 
peuples maritimes européens. Dans fantiquité, Tyr 

(1) Consultez Robertion, Becberohet inr la coonaisMoce que 
In incieas avamot de Tlnde; Irad. de Tanglais, 1831, îd-S'*; — 
Hecren , Ideen Qber die PoIitiL < den Vertehr ond den Handel 
IwV^ev der ^teu Welt; 4^ «dit., GôtliDgne, 1834-1636, 
Til, 1 et II ; — et Sleveiuoii ,' Hiilor. «ketch of tbe progrcH of 
fCDgnpb. di«coveri«f; Londres, 1894, in-8°. 
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était le grand entrepôt de ce commerce, dont les 
Phéniciens étaient les principaux lâcteurs. En fondant 
des colonies en Crète, en Chypre, en Espagne, en 
Sardaigne, en Sicile, sur la côte d'Afrique, ils éta- 
blissaient autant (te comptoirs, qui correspondaient 
■ avec la métropole, et de là avec l'intérieur de l'Asie. 
A cette époque, l'^^pte était riche et florissante , et 
la Perse plongée dani la mollesse ; la Grèce commen' 
çait à se civiliser, mais FEurope était encore barbare; 
les Phéniciens trouvaient auprès d'eux aaez d'ache- 
teurs ; et ils allaient chercher, sans concurrens , les 
denrées dans les pays oii il n'y avait pas d'industrie. 
Les caravanes apportaient à Tyr les arômes, les épices , 
l'ivoire, et d'autres riches productions de la Perse et 
de rinde : les navires phéniciens les distribuaient sur 
tpus les bords de la Méditerranée. On regarde comme 
une preuve de la haute antiquité de ce commerce 
la ressemblance des noms des denrées , telles que 
coton, étàn^ poivre, &c., dans le sanscrit et dans 
les langues anciennes de l'Asie occidentale '. Tyr et 
Sidon fabriquaient pour les peuples riches les tissus 
fins et prédéux, que la Phénicie seule était çii état 
de fournir. 

Cette prospérité eut sa fin, comme toutes les 
splendeurs des empires ; Tyr succomba sous les armes 

' (I) A. W.vonScblegeI,lii<]i»cbeBib)iotb«k,*aI.ll,cali.iT. 
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ENTRE IIB LEVANT ET L EUROPE. 3 

d'Alexandre : les Phénici«is disparurent de la Syrie 
et dn nombne des peuples. Carthage, qui marcha sur 
ses traces, n'eut point son 'esprit commercial, ni son 
iodustrie ; cependant Carthage fut le marché entre 
TEurope et f Afiîque. La Grèce, devenue riche et 
civilisée, anim^ tout l'archipel'; lescàtes de l'Asie se 
couvraient de villes superbes; des colonies grecques 
peuplaient les bords de la mer Noire, jusqu'à cette 
Tauride qui dé^j de ses grains, nourrissait- la popu- 
lation surabondante de fEun^ méridionale ,. tandis 
que (Tautres (xnttrées du Pont-Etmn fbumitsaient des 
poîsstBis, des métaux', et malheureusement aassl ses 
esdavfls. 

En Afrique, la puissante vdle de Oartht^e suc- 
comba à son tour: les Romains restèrent malais de 
la mer intérieure; ils anéantirent la splendeur dn 
coismeFee d'Athhies et de Corintbe, qui correspai- 
daienl avec ^sance, la mer Noire, la Syrie' et 
l'Afrique. La Grèce, fÉgypte, l'Asie mineure étaient 
devetmes des provinces de leur empirej L'île de 
lUiodes, oii l'on excellait dans la navigation, devint 
pour eux une échdle du commerce avec le Levant, 
j Le- luxe des vaincus avait gagné les vainqueurs; 
sans avoir le goût du commerce, les Romains avaient 
besoin du négoce pour se procurer les articles pré- 
cieux devenus des ol^ets de nécessité poer la sorapr 
tueuse capitale. Alexandrie, en Egypte, fut.sous 
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les empereurs romains, ce que Tyr avait été k 
l'époque de la splendeur du commerce phrâitcien. 
Cette colonie, un des plus beaux monumens des 
conquêtes d'Alexandre, faisait fleurir à-la^ois le com- 
merce, les arts et les lettres'; les savaiis y étaient en 
aussi grand nombre que les marchanda. 

Soos le règne des Ptolémées, il s'était établi un 
commerce direct entre l'Egypte et l'Inde : de Tbèbes , 
les caravanes se rendaient à Méroé, dans la haute 
Nubie, dont les marchés étaient fréquentés aussi par 
les caravanes de l'intérieur 'de l'Afrique; de là, des 
roulés conduisaient dans la haute Ethiopie et sur les 
bords de la mer Rouge. Les tribus du désevt pro- 
tégeaient' les voyages des marchands ; des temples, 
dont les ruines n'ont pas toutes disparu avec les 
richesses de fÉgypte, abritaient leurs magasins et 
iew's demeures. Les arts, le commerce, la religion, 
la civilisation, tout contribuait à peupler, animer 
et embellir la longue route, .depuis les bords de la 
Méditerranée jusqu'à ceux de la mer des Indes. Chaînés 
des marchandises de l'Egypte, les vaisseaux partaient 
de ta mer Kouge pour les côtes habitées par les Hin- 
dous. Cependant les f^yptiens se livraient peu k la 
nav^tioD : n'ayant point le goût de la vie maritime , 
et'pouvaht obtenir les riches marchandises de fOrient 
par la Syrie, l'Asie mineure et l'Ethiopie, à peine 
expédiaient-ils chaque année une vingtaine debâtimens 
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de leur port de Bérénice , surfis mer. Roi^e; mais, 
sous les empereurs romains, plus de deux cents na- 
vires r«iiontaient tous les ans le Nil , et plus de cent 
partaient de la mer Rouge pour aller chercher dans 
k Perse, -dans f Arabie et dans Tlnde, les riches 
productions de ces contrées, et pour y porter c^Ies 
de l'Europe et du nord de rÂfrique. Un fieupie 
conquérant, qui fait retentir la terre du bruit de sa 
gloire , est d'ailleurs autrement respecté à Tétranger 
qu'une nation, effêminée, qui sait à peine défendre 
son territoire. Pline évalue à 50 miBions de sesteices 
[envtroq 9 miHions de. francs) l'argent que Rome 
fiiisai^ passer tous les ans dam i'Inde. Les marchan- 
dises c^'on rapportait de là se vendaient au centu^e 
dans la capitale ': On transportait par le Nil et 
par la mer-Rouge les vins de l'Italie et del'Asie 
mineure, des métaux, des armes, des tissus et des 
vétemens; dn chwgeaît, au retour, des perles, des 
pierres "fines, du nard, de la myrrhe, de la soie, du 
poivre , des marbres , des esclaves , des vétemens de 
femme confectionnés à Ârsinoé, des ceintures, &c. '. 
Les navires remontaient le Nil- juaqu'à Coptos ; de fil , 



(1) Hiae, HOtnUnrv, tiv. VJ, ckàp. XX!» : • DigiM re*. 
nnDo àiiBo imperii i «oitri toinni H-S qDingentiM exbau 
India, et mercei rémittente, i|iue apnd nps Qentpplicat 



(3) Airien , Périple de [a mer Honge. 
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OQ ■ transportait les maKliancIbes par tnre jusqu'à 
Sife}roE'iIonnos et BeréBÏce; on les y embarifuait , et 
on mettait i la vode, dans k ser Rouge, au eotn- 
aMOcament de l'été ; «mi Songeait W côte de l'Antfcie , 
et on. ti'arrivlit qu'an Jsout de quelques mois daitl I« 
ports de l'Inde , ouyoIs au- commerce égyptien. Lx» 
tediens.y àppoiitaîent let' difots de trafic) Cafliana, 
surtout, était un macché pour ces échanges. A ia &i 
de r«utomne,. les navires, émrgéB de mardiandises 
de i'Iiule, reprenaient Jx rente de l'Egypte; ils en* 
traient <dails ks ports «t havres de l'Arabie , pour y 
échanger une partie {leieucs cargaisons cpntre les 
productions, du aÂ aniie, telles .q«M l'encev^ lit 
gomme, â{c. Eji janvierj oU plus tard, ib retenaient 
en Egypte; un« flotte romaine 4e rendait à l'em- 
bouchure du J!1il, ponr recevoir {es c^jets préciens 
et les. distribuer dans i'empire/^ Cadix, Marseille, 
Athènes, Corinthe, et I^ autres grandi ports mar- 
diands, devaient iHofiter de ces -expéditions mercan. 
tiles.' De pare^ .v£«)iage5 ' étaient longs et pénibles.) 
il parait qae Jes expéditions duraient qudqwefais nnè 
année entière; maisbii ii'eh coiinaisrait pis de pfau 
promptes, et les Romains étaient assez riches pour en 
supporter les iiraig. Sur la càie d'Afiîqile, entre fem- 
bouchure de la mer Rouge ^t le golfe Guardafui, il 

. (1) Pline, l.c. 
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existtit plu^urs ports, aaioarcThuî inconnus, où l'on 
chargeait des épices, des arômes, des drogues isédi- 
cîndes. Ce commerce d'articles d'Asie était si consi- 
dérable , que tout le pays en recevait le nom d'Aro- 
mate. Sur la côte d'Arabie, en dehors de -la mer 
Rouge , un port femeux , dans b suite , sous le nom 
i'Adert, servait de point de départ pour l'Ind;;. 

Dans flnde, où les Romains n'avaient point de 
pouvoir/ le commerce dépendait du caprice ou de 
l'avidité des princes des états maritimes : cetn-ci y 
mettaient lés conditious qui leur eonvËnaient. Cehiî 
de Borygaza levait .sur le commerce d'^ypte un 
tribut annoetj consistant en femmes, esclaves, vins, 
ongaens, objets de parure, vases d'argent , &c. , qu'il 
se disait donner pour fa permission de trafiquer sur la 
c^doBtil était le maître, et ouïes habitans des con- 
trées voisines venaient apporter leurs marohandises '. 

Une autre voie ouverte aux Romains était c^e 
de.Ja Sykie, oîi dominaient leurs armeS; les na- 
vires y abtpdaîent, on les y déchargeait; des carar 
vanes veitfient prendre les marchandises ^ et les 
transportaient, par la ville de Palmyre, dans l'bité- 
rieur de TAsie ; dles rapportaient , à leur retour, les 
productions de ce pays, surtout de la haute Asie, aux 
ports syriens , où les navires de Rome venaient les 

(1 ) Vojei Heeren , Ideea ûbtr den Verkehr d«- alten Voiker. 
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prendre. La superbe Paimyre fiit, pendant des siècles, 
le point de r^>os des caravanes qui , du golfe Per- 
sique, se rendaient sur la côte de Syrie. Quand 
Aurélien detnmit la splendeur de cette ville du dé- 
sert, sDn commerce de transit fut réduit à peu de 
chose. Aujourd'hui les caravanes ne viennent camper 
(|u'avec défiance auprès des colonnes qui sont en- 
core debout, et autour desquelles errent des hordes 
cTArabes pillards. 

Une troisième voie était fréquentée par les mar- 
chands romains : on transportait les marchandises de 
Unde par ie fleuve Oxus, par la mer Caspienne et 
par les fleuves Cyrus et Phase, dans la mer Noire. 
Qudques aatem:^ modernes -«upposent qu'il se faisait 
un grand commerce de denrées asiatiques par le 
Caucase * ; cependant f empiie romain par«jt avoir 
I th-é peu de marchandises par cette voie, i^ue les 
mcmtagnes', le défaut de botuies routes, et le peu 
de navigabilité des fleuves, devaient en effet rendre 
peu praticable *. La soie seule coûtait . peut - être 
moins en passant par le Caucase qu'eo-ivenant de 
rinde, cil quatre -ou cinq peuples se la vendaient 
avant de la transmettre aux. Rooiains. 

( 1 ) Gunba , Voya^ dans h Biraaie m^ridiondc ; Paris, 1 836 , 
tODie I. ' _ . 

(i) Klaproth, Tableau bjjtorique, gé«graphii|ne , Gic, du 
Cancaie; Paris, 18S7, chap. VI. 
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Quand le si^e dfef empire romain fut transféré 
à Bysance ' , ce pdrt , si favorablement situé , attira 
ixentôt une grande partie du' commerce-^ f Orient. 
Les marchandises de Tlnde, arrivant par la voie d^ 
FEgypte, furent transportées d'abord dans le Bas- 
Empirej bientôt les ' marchands Eysantins s'hobi- 
tiièrent à les aller chercher eux-mêmes. Us s'embar- 
quaient à Aïlâ, tournaient l'Arabie, en y faisant- le 
trafic avec les indigènes, qui n'avaient que de vfisé- 
T&hies barques et point d'industrie *; ils se ren- 
daient, pour la plupart, à l'ile Tappobane, ou Ceyian, 
^ui était devenue le principal marché de i'Inde ; ils 
fréquentaient encore Caliiana, Malé et d'autres ports 
indiens. Ils commerçaient anaii sur le» côtes de la 
Perse>'pour acheter la soie, les chevaux, les riches 
tiasûa que foùrnissate-ce puissant «npire. Cependant 
les Perses avaient eux-mêmes f ei^t du commerce : 
•rivaux des Bysantins, ils les empêchaient- d'aller 
chercher la soie chez les Sères, qui avaient cette 
denrée ep abondance. Les Sogdiens, ou habifans de 
la Boukhrrie, de leur côté, sollicitèrent, au sixième 
siède, -la permission de traverser la Perse, pour 
pordR- la soie chez les Rcmains, c'est-à-dire chez 
les habitans de l'empire grec: Voulaiit garder ce 

(1) Voyez Porinaleoni, Storia del commerciq del mu NegrOi 
lome l,cfaap. XIV. 

(3) V6y«z GibboD , FaH and décline tf the roman empire. 
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commerce .pottr «us, et tirant beaucoup de soie 
de i* Qune, les Persans refusèvbnt la denuiide des 
Sogdiens '. Au cpiatrième siède, ii existait d^ 
ées relations fréquent^ entre la Perse et la Chine ; 
tJkitaéhie même eut des rapports avec les Chinois *; 
mais les Ptirsans n'eurent garde d'en 6ùre profiter les 
peuples d'Occident. Us ne laissaient les Grecs acheter 
la aoie que dans un seid marché de leur royaume; 
ils gênaient le commerce des Bysantins d'autres ma- 
nières, et .quelquefois ils l'interrompaient par des 
hostilitéspendant 4es années. Cq>endant la soie était 
devenue un artide de hixe, et même de bCstMij 
pour Bysance ; sous Justinien , le ver à soie fut trans* 
porte de l'Asie dans l'empffe d'Orient; bientût des 
^briques de aoieritis s'élevèrent à Bysahce , à Athènes, 
k Thèhes et à Corintfae : les Gracs purent en fournir 
à l'Europe , qui riëiuimoins continua aus^ d'en tirer 
d« l'Asie par la voie de FEgypte. On recherchait à- 
Rome: paiement les tissus fins de Constantinople et 
ceux d^AIexandrie. Bysance possédait la def de la mer 
Noire ; elle pouvait aisément correspondre «vec tous 
les états situés sur cette mer, et même avec ceux de 
la mer Caspienne et de Tintérieur de l'Ane. 
i Quand l«s Arabes fondèrent un empire dout le 

(1) Mcnaiider Pratector, in Excerpl. de Légation. 
(3) Saint-MartÎD , Hémoir, hi*tor. et géograph. lur rArm^ttie { 
Paru, 1818, tome I, page 43. 
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siège était à Bagdad, .et que limitaient, d'une part, 
legnmd.déamt de l'Afrique, et, de l'antre, la Médi>- 
tnrande, la ^mer Noire, la mer Caspienne, la mer 
AoBge'^et la uer des Inde&, le eommerce dut rece- 
voir un choc d'abord , mats il rouvrit bientôt les 
uwialnes roiites. Les califes, foin de le détruire, le 
t«vorÎ8Îâ?ent, et ies Arabes forait eux-Aémes des 
ccontiMTçiins très^actifs 6t très-habiles. Accoutumés 
aHX voyages dans les déserts , par \e moyen des car»' 
vanes, As tran^iortèrent à tntvra^ l'Asie et une parde 
de TAfrique les denrées «t marcitandises qui mani 
cuvent aux pèu[^s.d!Eurape; ils déposaient celles 
qui ^kuent destinées poar f Occident dans les ports de 
la. MSatteminée et de la mer Nuire, où fînissaitrwar 
empire, laissant aux Occidentaux k s<Hn de les j 
eberohcr. Ce n'est pas n^'is ne fussent marins eux- 
méoies. : ils ataient des flottes marchandes , et c'est 
par des navires arebes que se feisut le conmierce de 
la mer Aouge et «eln de i'Inde. Ces navires fréqueo- 
taàat même deux ports trèsK^onuscrçans de la Chme , 
cet» de Gàmpotij ou Cat^su, et de Zoïthoum (m* 
joard'hui Hang-Tchoow-Fou et Tbsiuan-lbbieou-Fou)^ 
«Wrepôte des marchandises indiennes '. Les Chi- 
nois, de leur câté, venaient, dans leurs navires, jus- 

( I ) Voyage de Hu^w-Poto , Iitiv 11 , «bip. lziv, édit. de tm 
Soc. gitifr. de Puis. — Helstioii de d«ux Toyagenra arabcf dn 
neuvième aiède, Irad. p«r ReDandot. — ' Klapnitb , RcBMigne- 



i.GcHl'^lc 



12 HISTOIRE DU COHHfBCE 

qua Bharein et Bassora, et taisaient un commerce 
assez actif avec {es Arabes : c'est du moins ce qu'as- 
sure Masoudi ' , quoiqu'il paraisse assez extraordi- 
naire, que {es marins chinois . aient jamais fréqumtë 
(es parages de TAsie occidentde. 

A aucune époque les peuples du midi et de Test 
de cette -^rtie du monde ne.se sont signalés dans 
fart de la navkation. Les navires ar^>es, ' dans {eurs 
voyages en Chine, s'éloignaient rarement des côtes : 
abssi avaient-ils à {litter contre les écaeSs ; il en péris- 
sait beaucoup, et H &llait souvent (es radpuber *. Le 
voyage de ta Chine était Ipng et pénible;. d'ailleurs, 
le goût des Arabes s'accompiodait bien plus d^^:ara- 
vanoB que de la marine, dans Iaqud(e ce peu^ ne 
St guère de .progrès. 

L9 religion des Arabes fevorisa le coi^erce : les 
.musidmans {dkient en pderinage à la Mecque, tandis 
que les chrétiens se rendaient à Jérusalem , avec une 
intention semblable; on ne pouvait traverser d'im- 
menses déserts qu'en caravanes; on devenait mar- 
chand en voyageant avec deâ marcbjinds ; tes p^erins 
escortaient les marchandises qui venaient de ('Arabie, 
ou qui y allaient. Aussi la Syrie expédiait et recevait 

meni sor lei port» de Gampoa et de Zalthonm, décrits parHarco- 
Polo, dxide biilie Vdn Joarnd asiatique, Paris, 18S4. 

( 1 ) Dana ion Histoire nniTersettc , inlitul^ ; Pnùrtei d'or. 

(t) Voyez (es ooTFages cités dans ravant~derilière note.- 
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sans cesse les denrées , et en général tous les objets 
de commerce qui se débitaient dans rintérieiir de 
FAsie. 

D'autres routes de commerce étaient fréquentées 
par les Arabes ; à Torient de la Perse , les marchands 
aîkient traverser la Boukharie , le lac Aral ' et la mer 
Caspienne; et, diant mente au-d^ de cette mer, ils 
se rendaient chez les Bulgares , les Slaves, et d'autres 
peuples des bords du Vo%a et du Don. Il existe assez 
de [neuves du commerce que les Arabes ont fait, au 
moyen âge , avec la Russie, dont le midi surtout leur 
était bien connu; et. par cette voie, Içs denrées 
orientales se- répnoaient dans le vaste empire soumis 
actuellement aux Russes '. 

Une autre route passait par la Perse et la Méso- 
potamie, et se dirigeait vers le Caucase et la mer 
Noire. La domination arabe s'étendait jusqu'à l'an* 
tienne Colchide ; ce peuple ^ trouvait donc, sur 
toute la route, «hez des sujets ou des alliés. Dans 
les ports dé la mer Noire, H communiquait , comme 
dans ceux de la Méditerraiïée, avec les Grecs, 
qui s'étaient faits les facteurs du commerce entr» 

(1) Voyei Rasmnssen , Euai histor. et g^ograpb. SDr le com- 
merce et les relations des Arabes e( de» Peratas avec U RiiMie el 
U Scandinaiie , an moyco ige , dans le journal l'Atbèaea de Mo[- 
bech; 18I4, tome II. ^ Prâfan, Ibn Poilani BcFicht, &c., 
Pcterabonrg , 1833 , in-^». 



1, Google 



14 HISTOIRE DU COKMÇBCE 

FEurope et f Asie. L'empire de Pysance gagna beau- 
ooup à ces commissions et truisitg) cependant la 
mollesse grecque ne s'accommoda pas lông-temps des 
&t^e8 d« la vie meroantite : elle les abandonna à 
d'autres peuples. 

Les villes maritimes d'Italie, dès que,.éel)appées 
au joug de la domination étrangère , elles turent 
parvenues à une existence libre c* iodépendaiite, ae 
hâtèrent d'établir des relations avec feminre grec : 
c'est ft qu'elles allaient se pourvcur d'une grande partie 
des parodufitràns du Levant. E^les firoit payer, pw 
des concessions coloniales et des prérogatives civiles 
et conmerciales, les sévices qu'cdles rendirent par 
leur marine, pat leurs troupes et par leur argent, 
aux empereivs, dans les discordes civiles de Ghis- 
tantinopie. Elles finireiit par attirer à elles, presque 
tout le commerce deTempire, et par peupler de leurs 
marchand» et facteurs ^la cqutale et les autres ports 
de^ la dépendance des empereufs. Alors iolles ouvvrent 
un commerce direct avec^es Arabes; et, bien qu'elles 
servissent les croisés , qui faisaimt la guerre à l'isla- 
Biisme , {es villes d'Italie ne négligeaient jus les expé- 
ditions mercantiles dans les parages des contrées 
musulmanes. 

Tandis que les Sarrasins > ayant envahi TÉ^ypte, 
la Syrie et d'autres pays maritimes, étaient en 
guerre contre les chrétiens, qui les halissaient à cause 
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de leur i^igion et de leur caractère, une natioa 
l^ns redoutable encore menaça à-la-fois le» chréttras 
et les musulmans : au centre de l'Asie se forma, 
pendant le treizième siècle, la puissance des Tartares 
Mongols, puissance qui, circoascrite d'abord dans 
la déserts de' la Tartane , alla bientôt eo croissant , 
envahit le nord de la Chine, une partie de la Perse, 
ie pays des Basofaliirs, la Moscovie, le Caucase; 
pe peuple conquérant renversa tout ce qui , résb- 
tait, massacra les. habitans, incendia les villes, et 
rendit les princes tributaires du kha-kan, siégeant 
dans la ville de Kara-Koroum, qui parait avoir été 
située auprès de la rivière d'Orkhon,.et à fest d'une 
kanche. du. mont ÂJtaï '. Les rois de H<Migrie, de 
France , l'empereur d'Allemagne , et d'autres princes 
chrétiens j re^rent des sommations amantes pour 
reconnaitrë la suprématie du grand khan des Tar- 
taies, lui rendre hommage et se soumettre à un 
tribut. Les rois de Ge^gie, d'Arménie, les princes 
d'Antioche et «l'autres place» de la Syrie où les 
Tartares venaient porter la terreur, jugèrent pru- 
dent de payer les tributs exigés. Ce peuple barbare, 
peu attaché à des doctrines r^lgieuses , traitait avec 
iemème orgueil les chrétiens et les musulmans; en 

(1) Ah. nommât , Rccherehei mr la ville de Ktr»4Conim , dans 
le lomo yU dei Mémoires de rinstitnl , Acad. des inscript. et 
beiles-Iettre». 
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humiliant les Sairasins, il rendait service à U chré> 
tienté, qui, par cette itiison, croyait même que le 
grand khan était chrétien *. On parla long-temps 
d'un prétendu prêtre Jean, qui gouvernait, selon les 
traditions chrétiennes, la plus belle partie de la Tar^ 
tarie, et 'qui favorisait le christi^isme , et par con- 
séquent aussi les nations qui professaient cette refi- 
gioH. Nous verrons plus tairdque ,-iQ[s du pr^et formé 
par Christophe Cc^omb pour chercher une nouyelle 
route de l'Inde , on songea encore au préti'e Jean , et à 
la possibilité d'arriver jusqu'à lui par la nten' Ce qui dut 
coofiraner l'Europe dans la bonne opinion qu'elle avait 
des sentimens jid^eux des Tartares, c'est la tolé- 
rance qu'ils . exercèrent envers les chrétiens d'Ar-. 
mente et de Géorgie, leurs tributaires. 

Tant que .les Tartares avaient borné leurs con- 
quêtes et letirs ravagés à l'intérieur de l'Asie , leurs 
exploits avaient peu intéressé fEuropej mais quand 
ils eurent pénétré au cœur de la Russie et aux. fron- 
tières de la Hongrie,'quand ils touchèrent aux pos- 
sessions et aux^ comptoirs des^ Européens dans la 
Syrie, dans l'Asie mineure, dans la Crimée; quand 
ils envoyèrent -des o|dtes et des menace» aux princes 

(t) Voyei Ab. R^mnial, Hémoire sot Ici relatioiu poUtiijDes 
dea prJDMt cbr^tien*, et particDlièremeotiIta Vois d« France, avec 
les empereur! mongoli, dant les tomes Tl et VU dea Hëmotres 
de rinititnt, Acad. de* imcript et belles^ttref. 
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de la chrétienté, quand ils attatjuèrent les Sarrasins 
dans {eurs conquêtes en Asie, les chrétiens sentirent 
promptement ce qu'ils 'avaient i redouter ou à es- 
pérer de ce peuple belliqueux ; et s'efforcèrent d'établir 
des Tfbtions politiques et commerciales avec ses khans , 
surtout avec le grand khan de Kara-Koroum. On sait 
que saint Louis, pendant son séjour en Chypre, reçut 
une ambassade tartare K Ce prince envoya , à son tour, 
en 1248 ou 1249, plusiem^ frères prêcheurs etdercs 
séculiers à la cour mongole d'Hchi - Khataï avec 
des présens *. I7né autre mission, plus connue, hit 
remplie, d'après les ordres du même roi, en 1252, 
par un moines nommé Ruysbroek ou.Rubruquis, qui, 
au lieu de se rendre chez les Mongols par la Perse, 
comme l'ambassade précédmte, partit de la mer 
Noire, et traversa les steppes duTanais et du Volga '. 
D« scHi côté, le pape envoya de» tnoines chez les 
Tartares, qu'on se flattait de, soumettre au Saint-si^e. 
Haii - Carpin-, qu'Innocent IV envoya chez le 
grand khan, en 1^46, se rendît au Volga, longea 
la rive septentrionde dé la mer Caspienne , et arriva 
enfin à la ville de Kara - Koroum \ Plus tard, en 

(1) JohiTilIe , Vie de tahit Lda'ti. 

(9) VoTci lei Htfmoirci de M, Ab. flémiuBt, citéi ci-deMua. 

(3) fiergeroD , Vo jig» fut> prhici^alenient en Ajit dmu fCi 
doni^e-qniniième «ède»; Ia Haye, 1735, tome I. 

(€) Voyei la R«IatioD da voyage de Ptao-Catiiiii, dani le tome 1 
<lei Voyagea en Aiie de Bergeron. 

I. 2 
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1399, lorsque les Tartares eurent renversé le calitjrt, 
et envahi la Perse et la Syrie, en chassant les Sar- 
rasins, les rapports devinrent encore iJus..frequeits; ( 
c'est alors que le roi d'Aragon Jacques II, regardanl : 
cette conquête comme un service rendu à Ja chré- 
tienté, envoya une ambassade auprès de Gthazao-Hhan, 
pour le féliciter de ses victoires, hii ofirir des se- 
cours en munitions, hommes et chevaux, et pour ' 
lui recommander ses sujets qui iraient enSyrie '. Les 
Mongols, de leur càté, -envoyèrent des ^ens en 
Italie, en France, en Angleterre, eh Espagne, pour 
engager les princes chrétîejis à entreprendre, de nou- 
velles croisades , et à attaquei* de nouveau les Sarra- 
sins , que les Mongols ne cessaient de combattre. Il 
existe dans les archives d'Europe, notamment duis 
celles de France , plusieurs lettres de leurs khans *. 
Ces croisades n'eurent jamais lieu, pas .plus que ies ^ 
conversions desTartaies, ardemment souhaitées par 
les f^pés; mais les peuples profitèrent des relations 
amicales qui existaient entre les Tartares et l'Europe 
chrétienne , pour entretenir quelque coçiineree par 
les porb et les routes, qui conduisaient au .centre de 
leur empire. Dans les stçppes et déserts (Je cçt em- 

■^ (1> Lettre de D.Jajmell à Ghuan-Kban . dairi ie tome IV de 
Capmany, Henor. hif tor. sobre la marina &c. , CoDeet. diplomat., 
pag. »50. . • 

(3) Vojet le* M^moirei de H. Ab. R<ma«at, dana 1« temea VI 
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pire, les marchands trouvaient,' de distance, en dis- 
tance, des caaipsj ou des vHibges, qui pouvaient 
servir de stations à' lèprs caravanes, JVoUs possédons , 
'sur ces routes, quelques détailsque nous ont laissés 
les agens envoyés parles souverains chrétiens au grand 
khan des, Xarlares; d'autres notions nous viennent des 
marchands qui ont eu Ee courage d'aller à la décou- 
verte de nouKeHes voies de commerce, à travers ces 
contrées inhospitalières. La tâmiQe de Marco-Polo, 
qui trois fois traversa la Tartarie, dans le même siècle, 
passa par la Boukharie, et visita les prowi^ces de 
Kachgar, Y^kend et Koteh '. Un moine de Bo- 
logi^, Jean de Marîgnola, que te pape envoya, eh 
1339, avec le titre de légat, au grand khan des Mon- 
gols, se rendit, par la petite Annénie, à Saray, à l'est 
du Volga, oii résidait Usbek, et de làà la ville d*Ar- 
m^ek, d'oii une route de commerce, passant parLop, 
se dirigeait sur la frontière de la Chine. Ce ne fut 
qn'en 1342 queMarignola arriva à Kambefek, main- 
tenant Pékin, et alors capitale du Kathay. A son re- 
tour, if traversa la Chine méridionale, qu'il appelle 
Mantcbi. Sur les bords du fleuve Bleu, if trouva des 
vSIes snpferbes, qui toutes cultivaient fa soie; les 



et Vlltlea noavemi Mf^moires de TArad. royale des inscriptions 
et liefles-lettm. 

(I) Voyez le (ome I des Hëmdirea de la Socië|ri de géographie . 
Paris, 1894iDiscourspréliai. deM. Roui. 

: ». 



Dinz-MNGoOglc 



20 HISTOIRE DU COMMERCE 

batçaux étaient peuplés d'artisans , surtout de tisse- 
rands «n soie et étoffes d'or. Zaïthoum parut au moine 
îldien un port magnifique : il s'y faisait un grand com- ' 
merce avec les iles aiix épic«s. Coulam, sur la cote 
de Malabar, s'enrichissait par son débit immense de 
poivre'. Un marchand itaheh, BaIdacctPegoIetti,qiii, 
dans le même siècle, voyagea pour son commerce, ou 
qui recueillît au mmns les renseignemens foumb par 
les voyageurs marchands, indique une route com- 
oierciale depuis Tana, sur la mer Noire, jusqu'au 
Kathay, «u la Chine. Cette route passait par Astniban 
et Saray; les marchandises- remontaient, à ce qu'il 
parait, ta rivière d'Oural; deschameaux les transpor- 
taient de là vers le Gihon. La ville d'Organci (XJrgenz, 
dans le Khowaresm) est signalée par le voyageur ita- 
lien comme une place oii il se faisait d'excellentes 
af&ires. Avec des caravanes , on se rendait , en trente- 
cinq à quarante jours, d'Organci à Oltraria, ou Otrar, 
sur le Gihon : les ânes y remplaçaient les chameaux. 
Il fallait quarante-cinq autres jours . pour aller de û 
jusquli Armalecco, ou Almaieg, en Turkestan, et 
soixante-dix pour franchir L'espace entre Armalecco et 
Camexu , qui est probablement le Khamec^ch<en des 

(t) Vo^ge de Jean de MârignoU dBDS l'Orienti trmd. du latin, 
mil CD ordre et conmeotë par J. G. Heinert, daof le tome VU 
des 1 Abhandinngeii der BSbtnÎMlian Geadlschaft, file., Prague, 
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Chinois '. On employah cinquante autres jours pour 
atteindre le Hoangho : oi^^j rencontrait une ville 
marchande. Cassai ou Kissen, où les voyageurs trou- 
vaient. le débit de leurs marchandises, s'ils ne vou- 
laient pas aller plus loin , et où ils pouvaient échanger 
leur ar^nt contre du papier-monnaie. Trente jour- 
nées de marche conduisaient de Cassaï à Pékin. Il 
existait donc une route pour les caravanes marchandes, 
depuis Tana et Azow jusqu'à la capitale de la Chine, 
c'est-à-dire à travers toute FÂsie centrale. Ce yôyage 
exigeait huit à neuf mois, et autant pour revenir; 
mais le voyage de l'Inde par la mer Rouge était long 
aussi , à cause des vents et de la lenteur des pilotes 
a^es. On était'habitué aux voyages de longue durée; 
la dépense était probablement peu conudérable dans 
les désCTts; ainsi il se pouvait qu'un aussi long trajet 
n'augmentât pas énormément le prix des marchah- 
dises qui venaient de la Chine, ou de la Boukharie, 
en Europe, ou qui, de fEUrope, s'expédiaient pour- 
ces contrées lointaines. Au quinzième siècle, nous 
voyon^ une ambassade persane se rendre.de Hérat 
à la cour de Pékin, et revenir, comme Marignola, 
par une autre voie que celle qu'elle avait prise en ve- 
nant *; Pékin communiquait donc avec les princi- 

(1) Snrie vo^gedeBald. Pegoletti, TOyeiFoMler, HUtoiredra 

iécoaverua et dc« voj>ge8ra:t»dani{eNonl, I. l.lir. Il, ch. m. 

(9) Voyage des MnbuMdeurtde Schab-Rokb, en l49a,lr«dDit 
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paux ét&ts de f Asie, et par ceuxTci avec les mers 
d'Earope; mais il parait ||ue lesTartares ne laissaient 
pas le» marchands qui venaient de f Occident afiêr au- I 
delà de Succuir et Campion , dans le Kathay ; les Tôt- 
tares eux-mêmes se chargeaient da- commerce avec 
l'intérieur de la Chine , comme TÉgypte se chai^eait , 
du f ommerce dn midi , et surtout du commerde avec | 
l'Inde. Dans toute (a Chine circidait un pafHer-mon- ' 
naiè, fait de coton', selon quelques auteurs; et d'ëcorce 
de. mûrier, 'selon d'autres '. Ce papier devait beau- 
coup faciliter les transactions mercantiles, et il sert de 
preuve de ce que ces tmiisactitKis étaient -nombreuses. 
^'Inde , outre la voie de mer, avait encore cdie 
de teire , pour correspondre avec l'Afrique et l'Eu- 
rope. Lorsque Marco-Polo voyagea dans l'intërieiu' de 
l'Asie, Cublay-Kbaii, le grand empereur desTart3ire&; 
avait soumis la Cochinchine, le Pégu, la presqu'île 
de Malacca ; il communiquait avec les tles aux épices 
et avec Ceylan, renomméspar ses pêcheries de perleS. 
Ainsi les productions et les marchandises de Ilnde et 
des Iles Uoluques, passant par le Caboul, ou par le 
Tibet, se répandaient da^sTempirC' des Tartdres, jus^ 

du perun lie Mircfaond eo hoUtadai», par Whsen , Ost and Doord 
Tnrtaiye. — Forster, Hfstoire det décDavertes et voyages dans le 
NArd, lune I , [ivre II , chtp. tu. 

(1) .Klaproth , «iir le papier-monnaie des Cbinoia , dans le Joar- 
dbI asiatique. 
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; qu'aux 'frontières des états chrétiens; ou bien on les 
< fmbarqiiatt sur la mer des Indes, jusqu'au golfe Per- 
j sique; on les débarquait sur la côte de Perse , où Ton 
y jo^inait probablement les turquoises , les annes des 
bbriques du Kerman , les ëtoftès de soie , d'or, et les 
oaTTages en plumes d'autres contrées de la Perse. Les 
ca^isons'de llnde , arrivées à Tembouchure du Tigre 
etdei'Ëuphrate, se dirigeaient sur Bagt^d, -ville qui, 
MUS les calrfeb, étoit parvenue à urie grande splen- 
deur. L«s'Ëd>riqnëE de Bagdad, ainsi que de Mossql, 
feoraissaient de- beaux ^tissus de- soie et d'or '. Ces 
marchandises s'expédiaient, avec celles des Indes, 
pour Damas et pour les ports de la Syrie ; ou bien 
enoûre eBes se transportaient de Bagdad vers l'Ar- 
ménie et les ports-de la.meT Noire , pw Tatiris *. Cette 
ville était le dépôt des étoflèsde soie et d'or, des 
arômes; des p^es, et en général des marchandises 
ie Flhde , de Bagdad, de Mossul , âcc. Marco*Polo dit 
qn'ity Venait des marchands de toutes les parties du 
monde, et fion-ÉKul^nent de i'faide et de la Mésopo- 
tamie, mais aussi des pays occidentaux, parce que le 
cmnnerèè donnait beaucoup de gain à Tauris ', pro- 
bablement à cause des échanges avantageux qu'on 
pouvait y iàir^ 

(1) Voyage de Marco-Polo. 

(i) Voyes, a]i chapitre •ntrant, lu détaitaBarTr^biionde. 

(3) Vojagsde Marco-Polo, chap. svii. ■ 
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Marin Sanuto nous apprend que, par h voie de 
terre, on transportait de préférence les pn>ductîons 
les plus précieuses de l'Inde en Europe , parce que , 
étant plus dispendieuses , à caiise dès longs transports , 
eUes ne pouvaient soutenir la concurrence avec la vote 
de la mer Rouge et du Xil que pour les objets chen , 
à l'égaid desquels les frais de transport ne sont qu'un 
accessoire '. Les cubèbes , les clous de girofle , les 
muscades, et autres épîces fines, arriraient m Eu- 
rope par cette voie. Selon' Sanuto y le gingembre que 
les Européens recevaient par le pays des Tartares 
valait un dixième, ou même un cinquième de plus 
que celui qu'ils tiraient d'Alexandrie, Cet auteur, 
ennemi juré des Sarrasins,, proposait de faire tout le 
commerce avec l'Inde par la Tartarie , sans toucher à 
aucun port, à aucun rivage occupé par leS musul- 
mans. Si les chrétiens eussent suivi ce codsq0, leur 
commeixe aurait continué, il est vrai, pendant leur 
guerre contre les soudans; mais ils auraient paye les 
learchandises plus che^, et ils les auraient obtenues 
avec plus de difficulté : les guerres, des Tartares au- 
raient coupé les communications. avec les plus belles 
contrées de TAsie, et les chrétiens n'auraient paf 
échangé autant de leurs marchandises et producticHis 
qu'ifs en échangeaient à l'embouchure du Nil. Os 

(1) Htr. Sanuti Sécréta 6deliiini crucit , doua le tome II de 
Geila Dei per Francor 



;iz-MnG00«^Ic 



ENTRE LE LEVANT ET LEUROPE. Î5 

enr^it la pmdence de se ménager à-Ia-fois les- deux 
voies, commerçant avec les Ttirtafes, d'un câté, et 
avec les Sanasins, de f autre; et c'est là ce qui donna 
tant . d'activité et d'impcHtance au commerce de la 
MéditCFranée , où se faisait en effet f échange des prin- 
cipales productions de l'Europe, de l'Asie, et même 
derAfrique. 

Une partie des articles de commerce que fournis- 
saient les Tartares se détournait vers la Russie, et 
* remontait, par. le Volga et Le Don , dans f i&térieur de 
cet empire, d'oji ^e s'expédiait encore plus vers le 
nord, d ne parait pourtant pas que les pays àî'ouest de 
la Russie aient reçu beaucoup de denrées du Levant 
par cette voie; f Allemagne ^ du moins, se fraurvayait 
<FaI)ord dans, {a Mé^terranéé, Surtout à Venise ^ et 
plus tard dans les entrepôts, formés aux Pays-Bas. Mais 
la Scandinavie a dû recevoir ^beaucoup de denrées 
orientales par la mer Caspienne, la Russie et la Bal- 
tique. Whisby, dans l'Ile de Gotlond, était un marché 
principal pour les denrées du Levant. Panni les mil- 
liers de monnaies cufiques qu'on a trouvées dans ille 
et dans les contrées voisines , la plupart ont été frap- 
pées par fes Samanides ', qui avaient régné, anx neu- 
vième et dixi^e siècles, sur les bords du Gihon et du 

(1) Aamillii de'nainmis «rabicis in Sviogothit repcrdi.di*- 
^nintio, dain le lome II des NoTiAcUreg.S«ciet scient; Upid, 
ITÏS. 
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de la mer Noire des marchandises tirées des bords de 
la mer des Indes et de fa Chine. .EDe ignorait le mou- 
vement incroyable qui régnait dans le fond de fÂsîe 
et de l'Afrique, dbnt l'accès lui était interdit : eOe 
îouissait des elTets sans connaître les causes. li se passa 
des siècles ^vant que celte espèce de mystère lui fut 
dévoilé; seidement la lecture des auteurs anciens, et 
les récits d'un petit nombre de voyageurs, qui avaient 
pénétré jusqu'aux sources du commerce, en donnèrent 
quelques soupçons. Ce ne fiit que lorsque les Portu- 
gais eurent découvert le moyen de tourner antoUr'de 
l'Afrique poiu* arriver dans Ilnde, que le mécanisme 
de ce grand commerce se dévelof^ sous leurs yeui, 
et qu'ils connurent f extrémité de «ette chaîne qu'ils 
avaient suivie si long-temps, sans bien savoir dans 
queb lieux et de queQe manière elle commençait. 
En effet, avant d'airiver à la Méditerranée et à la mer 
Noire, I^ mârchfuidises avaient traversé un ^nd 
nombre de pays , avaient occupé des milliers d'iodi- 
vidus, enrijchi une foule de spéculateurs, et grossi 
les trésors de plusieurs princes souverains ou tribu- 
taires. 

Toute la côte de Mîdabar était couverte de villes 
et de bouigs commerçans, entremêlés de plantations 
et de moissons dont les produits lucratifs entraient 
dans le commerce. Les indigène^ plantaient et culli- 
valent leurs productions; des castes marchandes les 
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achetaient et les portaieilt au marché ; des fiicteurs , 
ordiaaireiiient' étrangers, les expédiaient au-dehors. 
Les Arabes, ou Maures, qui, sur cette côte, for- 
maient presque le cinquième de la popubtion, étaient 
parvenus à s'emparer d'une grande partie du com- 
merce extérieur de finde; 1(5 correspondaient avec 
les cOTitrées occidentales : en Perse, en Arabie, en 
%ypte, tout le long de la côte orientale de f Afrique, 
jusque l'Qe Madagascar, ils trouvaient leurs compa- 
triotes et £0-religipnnaires disposés à entrer dans leurs 
spéculations. Toutes les côtes baignées par la mer des 
Indes étaient peuplées de Maures^ le^ navires tran»- 
portaient les marchandises dans le golfe Persique et 
la mer Rouge. 

Calicut était leur grand marché; là ils avaient des - 
magasins, des ^ctoreries, des maisons tenues riche- 
ment; ils y vivaient dans l'opulence, et Ton aurait 
dit qu'ils étaient les maîtres du pays *. Cependant il y 
r^nait un roi , défendu par un corps de troupes de 
la tribu des Naifres; son barem crâtenalt mille à 
quinze cents femmes; mais rarement les rois orien- 
taux, dont le harem est si bien fourni, ont de k puis- 
sance rédie : le roï de Calicut était dominé par les 
brames, cpii prétendaient lui faire honneur * en par- 

(1) NftTigBdon de P. AlTsrei Cibnd, chap. xt; dtoi b tooicll 
J« Ib CaOectioD ie YVj^m de H 
(S) Ibid: , cEiap. xiii. 
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tageantavec lui son droit depotix. (!>tte cour volup 
tueuse était intéressée ,à ^voris»' les spéculations des 
Maures; car les revenus, de la douane^ qui prëlevail 
cinq pour cent à l'entrée et' à la sortie d«4 ipaxchan- 
dises S étaient la principale ressouhze- du prince. Le 
poivre.et lacandle, qui se vendaient au marché, dé* 
frayaient son immense bareoi. Calicut était fréquenté 
par les. marchands de fArahie, de rï^jrpte, de Ja 
Perse; les Maures, qui y étaient .étaUis tendent des 
magasins de .pierres iînes, de perles, djépiees, de 
parfums et aromates, d'étoSès de soie., de porc^ine, 
deboisdeteintuFe^j &c. Les premiers Européens qui' 
péaétrirerit dans l'Inde y «rent débiter,' dans les 
boutiques, du vin de Candie, des damas de Lucques, 
des ras , velours, et autres étoflTes de fabrique d^u- 
rope, arrivés probablement par la voie de i'^^ypte ^. 
Les nranhaie» qui circulaient- au marché de Calicot 
étaient des sarafTes d'or, frappés-' par , tes soudans 
d'Egypte, quelques ducats vénïtiens.et génois, et une 
monnaie d'argent qui probablement était, comme les 
saraf&s, de &bnique ^yptienne; d'où l'on voit les 
restions qui existaient entre l'Inde etksbordsdvNil ^, 

(1) Navigation de Vuco de Gaka,.toue,I de UCoIIection de 
Ramniio. 

(9) NavigitioDdeP. Alvar^Cabral, chap. xT. 
(3) Navigatioii de Vasctk de Gama , ch^v m et it. 
(4} Ibid. 
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Outre les marchands maures , on ' trouvait aussi à 
Calicul des jnarchancb de Guziirat , de cette-prôvincç 
voisine de riuclus , qui a toujours eu f esprit de trafic , 
et oit aujourd'hur on voit encore des tribus de -mar- 
chands *. Ils occupaient, des rues entières avec de 
beOes maisons, preuves de Içurs richesses. Un autre 
quartier de Caliçut était habite par des marchands de 
Corpmandel, qui. bisaient te change et le trafic des 
pierres pi^ieuses; ils portaient toujours' sur eux (Je 
petites IialaBces pour peser. les pièces d'or, et d'argent 
et les pierreries , en quoi ils montraient une grande 
adresse. Hs s'aidaient mutudlemetit, et iU disaient 
entre eux^des marchés et contrats de vente, presque 
sans |ùrier, et seulement en se . touchant les doigts : 
de grandes affiiiretse cooduaient ainâen quelques 
miautce *. Toute cette classe d'Hindous, douée .d'une 
sagacité étonnante, née Avec le gQÙt du commerce, 
et ayatt une grande hahitude. des transactions mercan- 
tiles., passait à-[»fois pour probe et iotéressée.^ comme 
le SQnt en.génénil les peuples commerçans.a file n'au- 
rait pas, dit un auteur portugais » donné son bien; 
maisaussi elle n'aurait paspris le. yôtre^B • 

(1) Forbea, Oriental Memoirs; Londres, 1813, in-4°. 
. (1) Itinéraire de Lnn barthaiiia..cfa«p. xvii |.iIsm le toioe 1 d« 
It Collection de Voyagea de Bemiuio. — IJvro de DaMie Barlroiai 
daule tome II de la Collecçao de noticiM para a hittorta e ge»- 
gnGtde na{oe> nltramarinat; Liaboa, 181S. ■ . '. 

(3) • Coitoro, se non vi daniio del ioro, Don lolgono pnot» del 
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Lie port de Calîcut neUh pas un des meiHeiirs , 
maisU suffisait pour les petits bàtimens des Maures, 
dont on ap«'cevait qudguefob des centaines réunis. 
Ce n'était souvent que de forts bateaux, avec lesquels 
les Arabes traversaient témérairement la mer des 
Indes ; aussi en périssait-il beaucoup. Qudquefois ces 
bateaux, munis d'une voile de coton, étaient cons- 
truits sans fer. Ils restaient cinq à six mob à attendre 
I9 saison favorable , c'est-à-dire le' mois de novembre, 
pour régner la. mer Rouge avec leurs cargaisons. 
La destination de la plupart de ces nayires était Zaidê, 
ou Jedda, port de la Mecque, d'où l'on transportait 
les marchandises, soit dans de plus petits navires , jos- 
qua f extrémité de la mer Rouge, soit par terre, à 
travers le9-déserts de l'Arabie ' ; d'autres allaient k Ttle 
d'Ormuz, dans le golfe Persique, cToii Ton ramenait 
surtout des chevaux destinés pour les rajahs de l'Inde, 
qui les payaient très-cher. De l'Arabie, les bateaux 
revenaient à Cdicut avec des cargaisons composées de 
soufre, cuivre, vermillon, or et argent, corail, sa- 
fran, essence de roses, velours et camelots. Qudques 
Maures faisaient, deux voyages par an ', et gagnaient 

TOMro. " Somuia de' regni, chtà e.popoli oricotBli,' (bu* le 
tome J de RuDmio, Colleclion de Voymga. 

(1) NAvigation de P. AIt. Cabrd, chap. zvt, — Navigtliandc 
Vuco de Gama, cbap. iT- 

(t) Livro de Doarte BarboM. 
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beaucoup par c€tte activité, unie à l'întelIigeQce. Les 
riches pegociads -de Calicut faisaient construire des 
navires dans ce port, et les envoyaient le iong dés 
côtes de l'Inde, et dans les lies, pour chercher les 
ipices, les perles, Je m, les drogues médicinales, qui 
composaient les cai^aisons destinées pout- f Occident. 
En mettant' à la voHe yen la fin d'avril, pour le cap 
Comorin , ils avaient quatre mois de bonne navigation 
au sud de l'Inde. De grandes jonques de la Chine 
venaient aussi faire le commerbeà Calicut , ou se louer 
aux commerçans. Les plus fortes contenaient, selon 
l'assertion d'Ebn Batuta , voyageur arabe du quator- 
ztème siècle *, un millier d'individus, tant matelotsque 
sddats de nurine. On -voyais des jonques qui portaient 
des maisons, étméme de petits jardins, et otilcigeaient 
plusieurs familles : c'étaient, pour ^insi dire, des vil- 
lages étrangers flottant dans le port de Calicut. Les 
Chinois ne- fréquentaient guère, dans l'Inde, que ce 
port, Celui de Coulam, et le petit pcot de Hili , terme 
habituel de leurs voyages. La vie du marin , par sa fra- 
gilité, parait à l'Hindou semblable à la gOutte de rosée 
sur la feuille de lotus; cependant il ne reste pas tout-à- 
lait éO^nger à .la navigatiou, le long, des côtes de son 
pays: il s'eml>arquc -après avoir porté son offrande à 

i (1) Tmeh of Ibn BMnU, traorittted froro tbe abridgid «nbic 
: <»■*. copies, with notei, bj the rcv. S&tn. I^e; Londres, 1899, 
* Ji>4»,diap. xvin. 

II. 3 ■> 
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KaAÎya , patrone des marins '. Dans ces temps où le 
commerce maritime était si florissant, les sectateurs de 
Brahma naviguaient sans doute. eh grand nombre, de 
concert avec ceux du grand, prophète el de Confuchu. 

Le pimeïit et le pàivre se récoltaieilt en ahoadance 
aux efivîrons de Calicut même; cependant il fâlliiit 
en aller chercher encore dans - les autres parties de 
l'Inde, afin de sati^aire à toutes les demandes des trois 
parties du monde. 

Calicut n'était pas la seule-grande place decommerce 
d'où les Arabes expédiassent les productions indiennes. 
Daboul] dans le royaume d&Décan, était une des 
principales échelles du Malabar ; il entrait dans ce port 
beaucoup de gros navires venant de 'l'Arabie, avec de 
riches cargaisons, surtout avec des chevaux arabes que 
l'on recherchait à.lacourdu Décan, et contre lesquels 
on échangeait les productions du pays > ainsi ijue les 
cotonnades, indiëpnes peintes, et toiles 'fln«s que 
tissaient Jes Hindous de celte contre'e; les châles 
Aaient probablement de ce nombre : c'étaient peut- 
être ces étoflès fines -de Décan, désignées sous le nom 
de beïram, que l'on recherchait dans les marchés de 
TArabie et de la Perse '. On débitait dans le Décan 
les marcHandises dç l'Asie et de l'Eure^; on y veo- 

(1) Tod, sur let éiab\utemen» religieux de Meirar, dku* 1« t II, 
partiel, dei Transite t. oriheroj. aiiatic Sorielj. 

(i) Livra de Dnarte Barbota. — Itinéraire de Lonia Barthema. 
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dait beaucoup de cuivre, de vermillon , &c. Les grains 
^ et les fruits y étaient abondahs, et le commerce se 
partageait . entre les Maures et les. Hindous. Pour 
ies navires d'Arabie qui se rendaient à Malacca, le 
port de Daboul. était Ce lieu ordinaire de refâche : 
il y avait des relations continudies entre ce port 
etMalacca, qui, à son tour, correspondait avec la 
Chine. 

Chaoul , autre, port du Décan , n'estait pas aussi 
grand que Daboul; cependant on y embarquait aussi 
beaucoupde riz et d'autres grains, du coton, du sucre, 
des drogues, des nbix de coco et d'arek, de la cire, &c. 
Ces ports recevaient !es marchandises de l'intérieur 
du Décan par des caravanes de bœufs conduits par 
des marchands d'une tribu particulière , comme cela 
se pratique encore aujourd'hui '. 

Du Décan jusqu'à la presqu'île de, Guzurat, au 
nord, les ports et échelles se succédaient de très- 
près; partout on .trouvait des marchés, et des com- 
nmnautés de' marchands arabes, qui mettaient Flnde 
en, rapport avec Touest de l'Asie, Diu surtout était 
un de leurs en^pôts; ils y attiraient les marchan- 
dises de Malacca, de la Chine, de toute la côte de 
Mafabar, pour les répandre dans l'Arabie et dans la 
Perse; d'un autre côté, ils y déposaient, comme à 

(1) Linro de Dnarle Barboa». — Ilin^raire de Louis Bar- 
Aaa*. — Fûriws , OrievUl Hemoir*. 
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Calicttt, du cuivre, dû corail, du vermillon, de Tes- 
sence de rose, de Tw 6t de fargent; en banxs, ou 
, monnayes, il vepait à Diu des negocians du Caire, 
d'Aden et d'OriBuz. Les marchands guzurates servaient 
ici de facteurs, de-changeurs et de banquiers, comme 
dam les autres ports. Ib surpassaient tous les autres 
peuples en esprit mercantile, 

Camhaie était remplie de ces marchands indigènes 
qui tenaient pour leur propre compté beaucoup de 
navires d'une capacité considérable, et parfaitement 
manœuvres ; lâ plupart de ces navires . faisaient le 
cabotage-} mais il y en avait aussi qui traversaient 
la mer, et compierçaient directement avec Aden, en 
Arabji^ Les Hindous avaient dans leurs navires des 
soldats arabes, afin de n'être iamai6x>bligés de se dé- 
fendre avec les armes contre les corsaires et d'autres 
ettnemis, ayant horreur du sang. Leurs facteurs étaient 
établis, dans le Décati, à Goâ, ville- également très- 
commerçante, à Calicut, et surtout à Malacca, place 
d'oii Cambaie tirait les épiées destinées au commerce 
dé t'Occident. Quatre it cinq iniUe Guauratiens vivaient 
de ce trafic continuel de Cambai^Pec la présc|u't]e 
orientale de l'Inde, avec les Moluques et la 'Chine. 
Leurs zambuques ou navires apportaient de là porce- 
laine, du musc, des étoflès c|e soie chinoises, des 
épices, dû bois de sandal, tandis i\ue les marchands 
arabes, à Cambaie, tiraient d'Ormuz les métaux pré-. 
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cieus , le TÏf-ai^ent , les dattes sèches et les peries ; on 
leur envoyait du Caire, de DamaS' et d'Aden ', la dra- 
perie d'Italie, Tor et l'argent, les armes, les verres et 
les cristaux , Tessence de rose, fes camelots, les che- 
vaux ', &c. Indépendamment des épices, Cambaie 
expédiait pour l'Occident beaucoup de laque, d'opiQm 
et d'indigo. Vn marchand génob trouva ici, à la fin 
du quinzième siècle, des n^ocians de Damas et 
(f Alexandrie. Par son industrie manufacturière, et 
par sa belle architecture ', Cambaie ressemblait à une 
des grandes villes de la Flandre : les tisserands y, abon- 
daient; ils fabriquaient des étpSès de coton, blanches 
et peintes, des taffetas fet autres soieries ,' ainsi que des 
velours; ils mettaient en circulation une "vingtaine 
d'étoffes diffërei^tes ; la joaillerie et la bijouterie occu- 
pient d'habiles ouvriers, dont plusieurs s'entendaient 
parfaitement à imiter les pierres fines et les peries, et 
à donner de la valeur aux pierres d'une quaïité infë- 
rieure. Les tourneurs façonnaient fivoire avec.autant 
de délicatesse que de variété ; Ja marquetterie de Cam- 
baie était renommée. Tout se ressentait, dans cette 
ville, de Topulence qu'y .répandaient l'industrie et 
le commerce. Le goût de la musique et de la danse 

(1) LivTo de Dnarte Barbara. — ftinëraire de LonU Bar- 

(9) Voj^e de JérAme de Santo-Slcphano, daua le tome 1 de la 
C«nect. de TÔjag. de Rnintuto. 



i,G(Hl«^lc 



38 HISTOIRB DU COMMERCE 

^it inn^ chez les hàbitansj tb se vétissaient et se 
ineuMaient avec un grand luxe '. Les denrées <(a 
pays que fon exportait ccmsistaient en riz, olives,' 
huile de sésame, coton, borax, cire, miei,- et bean- 
coup d'autres objets dont abonde l'heureux |^ de 
rinde. ■ ' * 

Vers le cap Comorin, {es marchands trouvaient 
d'autres placés de ccHnmerce', tdies que Cochni^ où 
fon trafiquait beaucoup en poivre, et <hi deràcaraiént 
un grand nombre de chrétiens, dits de saint Thomas, 
et Coulam, renommée pour son poivre, et une de^ 
grandes'échetles de la côte de Malabar ^ les marchands 
maures et hindous qui l'habitaient envoyaient leun 
petits navires à J^alacca et aux îles Moluques poiir 
chercher les épices st les autres productions de ces 
parages. 

En faisant le commerce entre la mer Rouge et b 
Chine, les navires arabes touchaient aux petites tlœ 
Maldives, pour y prendre des rafràichisseUens-, et à 
l'Ile de Ceyian, qui, depuis les temps anciens, com* 
merçait avec l'Asie ck:cidéntale '.'Les grandes ruinies 



(1) Livra de Doute BarboH. 

(9) Vàyagei de Jean de Harignoia, Ebn'Vatnta, &c. 

(3) Vojei la dmertat.de He.erCD, De Taprobane iniDlt hodiè 
Cejlan dicti, anté Lniïtanorum in Indi^ oaTigattone (ler viginti 
ferè necula commant terraruin, mariam aiutraliam emporio ; par 
extrait dafts [es Gœtting. gdehrle Anieigeo , 1838, 16 nvrier. 
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de la ville de Mantotte, les restes des beaux n^ser- 
voirs d'eau , les médailles, et d'sutres antiquités qu'on 
trouve dans cette Ile', attestent la splendeur qu'ellç 
avait dans le moyen âge, ^ce ^u commerce de la 
colonie maure .établie à Ceyian depuis le huitième 
siècle, du moiiis suivant une tradition accréditée chez 
les Maures aclueb. Aujourd'hui encore, -les descen- 
dans des premiers tisserands qui y vinrent de l'Inde. 
pour étaUir une manufacture', jouissent d'une dis- 
tinction honoratJe '. Les musulmans avaient des éta' 
btissemens à TVincomalé, Manar, JaiTna, Mantotte 
Coloinbo, et dans d'autres lieux ; ils repueitlaient dans 
l'Ile, pourleur commerce avec l'Occident, de l'indigo, 
des chanks, ou coquilles employées pour la parure 
des pierres fines, telfes que fiibis, saphirs, &c., que 
Ceyian fournissait en abondance , des perles péchées 
dans les parages de i'ile, de l'ivoire, des noix d'arek 
tfie foD mâohe, dans fOrient, avec les feuilles de 
bétel, le hois de sapan, et la racine de chaya, qui 
iknne au coton une belle conleur d'orange *; enfin la 
canelle , dont U récolte leiu était vendue par le 
etlecinnamome, cultivé encore aujourd'hui par une 
tribu particulière, A ces productions , ils joignaient les 

(1) Alex. JofanBton, Lettre Hir une mtcriptioD cufiqueiCe^Iin, 
<l«Bi le tome 1 , parlielll, de* TranwclioDa of the uwtic Socieij. 
liOpdres, in-4o. 

(S) Ibti. 
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tissus de leurs làbriques , les soieries de la Chine et 
les épices des Moinquâ. La situation de l'Ile fevo- 
sise le commerce entre l'est et f ouest de la mer des 
Indes; aussi leurs navires parcouraient-^ ces mers; 
ils avaient des lois maritimes qui les régissaient; les 
rois indigènes de Ceyfan leur avaient accordé le privi- 
lège d'être jugés , en cas de contestations mercantiles 
ou nautiques, par un tribunal composé de mollahs, 
de. marchands et de marihs *. Les marchands' étaient 
riches, et aimaient le luxe ; for iH'illait en anneaux et 
en bagues à leurs oreiOes, à leurs doigts et à leurs 
ceintures; des tissus de coton fin et dé soie compo- 
saient leurs vétemens *. 

Quoique la côte de Corofflandêl ait peu de ports, 
comparativement à celle de Malabar, ^e ne restait 
pourtant pas étrangère au grand mouvement du Com- 
merce qui, au mt^en âge, animait les contrées orien- 
tales. Sur cette côte, les négocians de Cambaie et les 
jiavires maures venaient chercher des épices et des 
drogues; ils y achetaient des esclaves, et débitaient 
dans le pàysie cuivre, le vermillon, l'essence de rose, 
les vdours, et les autres marchandises de f Occident. 
Le royaume de Narsingue avait beaucoup de petites 

(1) Alex. Johnstoii , Lettre anr une inicriplion cnfiqne k Geylau , 

i)«Da le tome I , partie III , de» TrutactioDs of tiie asiatic Socie^. 

(i) LJTTO de Dmirte Bu-boM. — Vojagei (TEbii BitnU, 
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&ctoreries maures et hindoues , qui expédiaient de là 
pour le Malabar, ou peut-être directement par la mer 
Rouge, les tissus indiens, lesepices du pays, «t les 
pierres fines 'du Pégu. Une foule de marchands arabes, 
fersans, abyssins et hindous habitaient égidement le 
Bengale; leurs navires côtoyaient les deux presqu'fles 
de l'Inde, et ils se chargeaient de fa vente-des belles 
etoHes d'indiennes tissées par une population aussi 
H^re qu'industrieuse; ces bons tissus se débitaient 
dans l'Arabie et la Perse, oîi elles entraient dans l'ha- 
billement ordinaire du peuple '. Le Bengale" fournis- 
sait encore un sucre en poudre qui se vendait à très- 
bon compte, dans le pays, parce' que les Hindous ne 
savaient pas le raifiner et le j^e cristalliser; l'expor- 
tation de cette denrée , valait de gros bèn^ces aux 
Maures'. Alors, comme aujourd'hui, les Hindous 
ne se faisaient pas scrupule de vetidre- leurs enfans; 
les Mam-es en achetaient une foule, en faisaient des 
enn)iquès) et les expo4|ient. On achetait ces mal- 
heureux enfans, pour leur confier plus tard la, garde 
des harems et dés maisons des ricbes Arabes ^. 

Dans la presqu'de orientale de l'Inde, les ports et 
ïffles des royaumes de P^u et d'Ava attiraient les 
iriircbands arabes et hindous, à cause des- pierres 

(1) LivrodeDiurte BarboM. 
(t) Ibidem. 
(3) Ibid. 
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fines, du sucre, de'-Ia Ia<{U6, du musc, et d'aùti^s 
BUfcIiaiidises ,' contre lesquelles on' doimait cdles- de 
Combait. Le couunerce des pierreries, surtout des 
rubis , occupait beaucoup de jouOiers : ordinairement 
ils ne taisaient que d^rossir ces pierre , et les ea- 
voyaient'à Cdicut, Paliacate, et d'autres villes du 
Malabar, potfr les &ice montw. Les rubis-balais dç peii 
de valeur se vendaient aux babltans de^fArabie. CM 
Êdsîfiait, dans le Pegu, le musc; et il est'probable 
que l'Occident n'a pas, fréquemment reçu ie v^ilal>le. 
. Une placie très-importante poi)T le commerce de 
fOrient était Malacca, dans la pr^u'lle de ce nom, 
à cause de sa position avantageuse entre l'Inde» la 
Ohine et les Moluques-^C'est là que commençait, pour 
. amsi dire, la .série d'échelles, qui se prolongeait de- 
puis la mér de la Chine, à travos FÂsie et ]'£un>pe, 
jusque dans les contrées boréales^ C'était le premier 
entrepôt , du càté de l'Orient , pour toutes les richesses 
naturelles et artificidles d^ peuples de fÂsié; de 
Malacca, elles se dirigeaient de place en^^lace, de 
port en p(Hl, vers f Occident. On voyait dans ce mar- 
ché, comme dans cdui de Cambaie, toutes sortes de 
nations : dès marchands de Guzurate, des Persans, 
des Turcomans, des Arméniens, même des Africains 
de Quifoa, Mélinde, Magadoxo et Mombaza '. De 

(I)' Somnurio île' regni. cilla e popoli orJeDlaEi, dana IaCo[IecL 
de Vo^g, de Rimuïio. 
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beïïes jonques chinoises à quatre mâts venaient y 
d^ioserles pcHYrelaines, les soieries, sartont lés damas 
à ramages , l'ëlain , t'alun dé roche , le musc , la rhu- 
barbe, ies peries et la tabletterie, ingénieusement 
tniTailIée par les habitant de l'empire ce'lesM. Les 
Chinois qui a&iient k Malacca ne pouvaient rentier 
dans fmférîeur de la Chine, et étaient 'obligés, à leur 
retour, de d^Miser i> Canton 'les marchandises qu'da 
rapportaient De Siam , les marchands venaient à Ma- 
lacca acheter des esclaves, des épicesy des brocards de 
Cambaie, Sic. Entre autres <^)ets, ils apportaient en 
échange ce i>ois de cafambec , ou aloës , tant recherché 
par tes Orientaux pour son odeur parfumée. Dans le 
pays de CaiAboje, oh trouvait des forêts de ce bois 
précieux. Les prames de Java et d'autres lies de la bwt 
des Indes débarquaient' îi AflSacca du riz et d'autres 
vivres, des noix muscades, de l'al&ës, des armes d« 
saavages : ces bateaux étaient habités par des tàmHtes 
de iharins niitlais, qui n'avaient pas d'autres demeures. 
Cambre, TH^ponr, Paliacate, le Bengale, &c., en- 
voyaient leurs Jndîepneâ ; les Maures y joignaient tout 
ce que le- comme^e de fEurope, de f Afrique et de 
f Asie leur avaitvfeumi de beau ou de curieux : c'était 
une t^HueBcê, un échange, un tralip continuels. A 
entendre les premiers Européens qui virent ce spec- 
tacle intéressant -, les gros négocians de Malacca comp- 
taient l'or par quintaux : à peine connaissaient-ils leurs 
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richesses *. Leurs navires fréquentaient les îles de la 
Sonde ; Sumatra leur vendait du benjoin , du piment, 
da camphre., du gingembre, de Tor et de lasoie; Java 
leur vendait aussi de l'or, ainsi que de la caoelle , du 
piment , du gingembre , de la soie écrue. Bornéo leur 
fournissait surtout du camphre; ils tiraient des Mo- 
luques une quantité énorme d epices ; de la Chine, 
du Japon, des lies Lieulùeu, de toutes les contrées 
baignéfls par la tner oqentide, enfin, arrivaient des 
jonques chaînées de marcbandbés *. Quoique Malacca 
ne fut que la première échelle du commerce de Test 
avec f ouest , les épices y étaient déj!i beaucoup plus 
chères que dans les Mohiques : ainsi les clous dé 
girofle, qui se vendaient dans les iles aux épices uu à 
deux ducats le babar, coûtaient déjà dix à quatorze 
ducats à Malacca '. FauAI s'étonner, d'après cela, que 
les négocians de cette ville aient été si riches? - 

Toutes les marchandises îndiennesr et chinoises des- 
tinées pour f Occident étaient embarquées dans les 
ports de l'Inde, surtout à Calicut et à Cambaie, soit 
pour la mer Roi^e, soit pour le golfe Perstque. Dans 
ces deux golfes, un grand nombre d'échdles et de 
lieux de relâche recevaient les bâtimens chargés. 
D'abord , eu se rendant de l'Inde au golfe Persique, 

(1) LiTTode DnarteBarboH, 

(i) ftii. — Sommria de' regni , cillk c popaii orientali. 

(3)' LivTo de Dnuie BtrboM. 
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on relâchait à Mascate ; l'tle d'Onnuz , quoique stérile , 
et dépourvue d'eau et de v^tation, était alors bien 
peuplée, et le siège d'un roi, qui non-seulement pos- 
sédait l'ile, mais dominait, aussi iùjj le littoral du con- 
tinent. 

Dans cette petite Ile, où le sel était la seule pro- 
duction du terrain, s'était ^evée une bçUe ville, oii 
abondaient les fruits de la Perse et toutes sortes de 
vivres , et que fréquentaient les marchands arabes et 
persans, les premiers olivâtres, les seconds blancs, et 
vou^ de fines, étoffes de soie et de cOton; ils étaient 
afjais de dagues garnies ep or-et en argent, et d'arcs 
dorés , avec des cordes de soie. On voyait dans les 
rues ces sybarites, suivis de jolis pages, qui leur por- 
taient des boissons rafraîchissantes dansdes vases ornés 
d'argent. Hs étalaient, avec leur opulence, des mœurs 
si dissolues,* que les Européens compantient Ormuz 
à fancienne Sodôme '. Ce marché était 'fréquenté 
aussi par les Arméniens, hommes plus sobres et plus 
actifs. Un des principaux articles de commerce dans 
cette He était les beaux chevaux dont on expcirtait un 
grand nonïbre pour l'Inde,- où ils se vendaient jus- 
qu'à cinq cents ducats, et piémc jusqu'à mifle. On 
accordait le premier rang aux chevaux arabes; ceux 
de la Perse n'étaient considérés que comme étant 

[1} Lir» de Dntrte BufeoM.- 
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«fune race iafëiieure.. Les navires chaînes du trans- 
.port de ces coursiers poruieut ordinairement aussi du 
sei , du soufre , du salpêtre , des dattes , des raisins 
secs , &c, . Les magasins d'Ormuz recevaient les car- 
gaistMis d'épiceries, detofTes de coton, de socre, de 
pierres fines, de porcelaiile, expédiées de 'Cambaie, 
Daboul, Qiaoul, et du fieng^e; TÉgypte et FArabie 
envoyaient des camelots communs et des camdots de 
Boie, des brocanls, du vif-ai^ent, du ciDahre^ de 
Tessence de rose, de l'encens^ une partiç de ces objets 
venait probtiUement de l'Europe; Les caravanes parties 
de la Chine ou du Cathay apportaient beaucoup de 
soie, du musc ptir et de la rhubarbe. Enfin les 0^;o- 
cians d'Ormuz tiraient de Schiras, et d'autres villes de 
la Perse, des armes, des étoffes de soie , des t^is fins 
ex communs, de Talun de roche, de^ turquoises; ili 
expédiaient' pour les côtes de Perse une grande quan* 
tité.de poivre et d'autres épices, ainsi que toutes-Ies 
marchandises qui leur venaient de la mer Rouge et de 
ceUe des Indes. / 

' Ce q|ii donnait aussi du relief au commerce d'Or- 
muz, c'était te voisinage des pêcheries de Bahrein, 
qui fournissaient une quantité de perles dont l'Eiutipe 
recevait une bonne part. Les marchandises destinées 
pour COcddent s'embarquaient pour Bassora, près 
de l'embouchure de l'Euphrate , et remontaient ce 
fleuve et te Tigre jusqu'en Syrie, en Diarbefeir, &c., 
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comme dans fes temps anciens. Ce que f Inde desti- 
nait pour la mer Rouge partait' ordinairement à la 
consignation de l'île 3ocotora, que l'on atteignaif dans 
Tespat^ de vingt jours. Pour Se rendre de la mer Rouge 
àani i'Inde, on profitait probablement, comme on 
le fait aujourd'hui, des moussons de sud-ouest, qui 
soufflent dans les mois de juillet et d'août '. L'Ile Soco- 
lora étsrit habitée par des chrétiens pasteurs, mais 
les must^ans occupaient les viUes, sur les côtis. On 
recueillait dans fintérieur de cette Ile, aride comme 
f Arabie, {a gomme connue sous le nom de sang- 
dragon , et un aloiës d'une espèce )ûirticulière, connue 
(bais le commerce sous le nom de socotorain \ 

Souvent aussi on je rendait directement de Tlnde 
aU' port d'Aden, sur la càte méridionale de FArabie; 
c'était le principal. entrepôt et te rendee-vous du 
commerce aitre l'Orient et l'Occident.. Ville grande, 
belle et fortifiée, Aden avait un roi particulier, gardé 
par un c(»ps nombreux de troupes; il possédait tout 
le littoral, et tirait de ses douanes un revenu im^ 
mense. La popubtion, presque toute adonnée au 
commerce, se composait d'Arabes, d'Indiens et de 
qudques nègres. Dans les temps du grand fanatisme 

(1) Cap. Priagïe , Route dé rinde , par TEgypte et h mer Ronge, 
(faits FEdinbarghionrariof science, 1896,do8. 

(S) BarboM, Ebii,-BBtata, Sic. — LettrcB d'André Coritdi, d«iiR 
(c tome I de U CoBect. de Ramiuio. 
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mahométan , les Arabes ^'ÂJen avaient les chrétieiis 
en horreur ', quoique ce fussent les chrétiens qui 
payassent une partie des marchandises que ron expé- 
diait des magasins d'Aden pour la mer Rouge. Dans 
la suite ib furent plus traita'btes: au quinzième aède, 
plusieurs marchands italiens passèrent à Aden: dans 
leurs relations ils^e louent même de la justice et de la 
douceur du gouvernement de ce port '; apparemment 
le coiSmerce avait fini par adoucir les moeurs et par 
mitîger le fanatisme des musulmans adenois.' 

Au reste , les auteurs' chrétiens et arabes vantertf ■ 
de concert la richesse et f immensité des aflàires com- 
merciales qui s'y disaient. ■ Cette jolie vifle, dit 
• Elbn-el-Ouardi ', est l'abord des vaisseaux de TInde 
» et de la Chine; c'est là que l'on trouve toutes les 
» productions des pays orientaux, la soie, les armes, 
» les housses, le kaimouck (sorte de cuir), le musc, 
a Taoud (bois d'aloës), les mirobolans et autres aro- 
D mates, l'ivoire, fébène, les habits faits de filameru 
n de plantes et pins estimés que la soie, Tétain, le 
» plomb,' les peries, les pierres précieuses, lezoubad 
■ (la civette) elfambre.n 

(1) Voyage de Harco-Polo. 

(3) Voyez le Voyage 'da msrcbaad gënoii Jértme de Stnlo- 
Stepbuio , datas la Calicot, de Ramtuio , tome I. 

(3) Peile de» merTeifles.mauiucrit arabe analyse par XTegoignei, 
dans le tome II des NoCic. et Extraits des maniiïcr. de la Bibliolb. 
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L'auteur arabe aurait pu y ajouter ce^ amfiam ou 
ophipi préparé avec d'autres ingrédiens *, que les 
vduptueux orientant prenaient ^ cause de sa qualité 
excitante et aphrodi^que, et qui o était pas inconnu 
non plus dans le commerce d'Europe , oti on le dé- 
signait sous le nom d'opium thébaïque. Les sultans, 
pour être vaiOans dans leurs harems, eu faisaient mi 
usage continuel , ce qui les rendait stupides après 
leurs momens d'ivresse. C'est dans Aden qu'on savait 
[déparer ce remède réconfortant. Les navires de 
Calfcut apportaient, selon Barboso, tant d'étoffes de 
soie çt de coton ipj'on ne saurah le croire. Oiitre les 
tissus expédiés par ces navires de Calicut ainsi que 
par ceux de Chaoul, Daboul et Baticala, Aden 
recevait des mêmes ports de {'Inde une quantité.im-- 
mense de riz et de sucres. Les navires du Bengale, 
de Sumatra et de Malacca remplissaient les magasins 
d'épiceries, de- drogueries, de soie, de benjoin, de 
laque, ;de bois de sandal, de jnerres fînès-, de rhu- 
barbe,' de musc, et pois encore d'étoiles fabriquées 
dans le Bengale et à Magalor. Sans cesse il y avait 



(1) ■' II lacca di amfitin è flitto di certi TeriBoi cbe bonô gran ■ 
démente lainriai^ , > dit rsatcnr du Somario de' re^i, cîttï, Sic^ 
pnbUé ptrRamuïio. Od' croyait même que la lalivc de ceux ^ai 
prenaient de cet anifi)"" devenait Tenimeate. ùa anr* conTondii 
l'unCam «Tec le bé^I, qui commanïque k las^Tc, non paa du 
TenÎD , maia uae couleur ronge. 
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des arrivages^. du port arabe de Jedda,. et des.cbar- 
getnens pour cette échoie de là nei* Rougie, ainsi 
que pour Tlle d'Ormuz. Bien des marchandises airi- 
vâient ici de TEurope, sans que les -An&es sussAit 
le nom du peuple qui les avait ^briquées ; c'est qu'après 
avoir été yelidues-enes avaient déjà passé' par les mains 
d'autres peuoles. 

Les negocians ,d'Aden, faisaient d'imineiâes béoé- 
fices SUT toutes ces marçhandiseà. de i'Orient et de 
f Occident, malgré les droits que pr^evaitla douane 
du roi de cepâys '. 

La ville était bien fortifiée, circonstance impor 
tante dans un pays où le brigandage détruisait les 
villes les plus florissantes: des murs flanquée de toun 
ceignaient la cité, ,qut ne communiquait avec h terre- 
ferme que par une porle ^ieii gardée; des forts, 
construits sur une montagne aiT pied de laquefle la 
vilie était bâtie, protégeaint le port. Une route de 
caravane partait d'Aden, et se dirigeait de là sui* la 
Mecque;' mais la plupart, des envois pour f Arabie 
se faisaient. par la mer Rouge. De petits navires se 
rendaient d'Aden par le détroit de Bàb-el-Mandeb au 
port dé Jedda, que dans le moyen âge on apprit 
aussi Zardà ou Zidem.. , ' ■ ■ * 

On aborde.au' port de Jedda pour se^ rendre à la 

(I) Leltreï d'André Corsai, dans (e tome I delà CoHect. de 
Hamniio. 
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Mecque qui est à une {ijugiée de la côte. Cétait un en> 
trepdt Assez considérable,, tant à cause du grand nombre 
de pèlerins qui y débarquaient, que parce qu'if fallait 
décharger ici le» navires, pour eJpédier lur de plus 
petits" bâtimens le^ mairchandises destinées pour lË- 
gypte, et pour envoyer par les caravanes ce qui devait 
aller à la Mecque , à Médine , et dans d'autres villes de 
l'Arabie, L'entrée en était interdite, soiispeinedemor^' 
aux juifs et aux chrétiens ; quelquefois pourtant un > 
voyageur téméraire parvenait à s'y introduire, en ïe 
làiaant passer pour musulman '.Le climat de Jedda 
était malsain et le sol stérile; cependant les vivjes.y 
abtmdaient, grâce au motiveinent cointmercial qui y 
régnait. Dans Cet entrepôt on trouvait, quoiqu'on 
moûidre quantité, la plupart des marchandises en- 
tassées dans les magasins d'Âden, surtout les épices, 
les drogues, les tissus et la bijouterie. 

> Au quinzième siècle de notre ère, les soudans d'Ë- 
gypté, lùaltres du portde Jedda, chepâièrentàyatttrer 
k commerce d'Aden ; ils doul^èrentles impôtssuf les 
navires qui avaient toudié à la côte de-fYémen, et 

• fennèrent l'entrée du port aux marchandises de ce . 
pajis. Par ce moyen-, ils forçaient les navires de l'Inde 
à se rendre directement dans la mer Rouge sans 

I entret- dans le port d'Aden. On vit ari-tver alors à 

(1) Vojex ritia^raîre de Louis fiarthenu , dans ie fomp I [te 1» 
Cvllect. de RuDEuio. 
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Jedda des navires maures, ii^ens, et même des 

jonques chinoises chaînes de porcines, de soie, ' 
de musc, &c. Jamais la Dbarine chinoise ne s'était 
hasardée aussi loin vers FOccideiU. La douane de 
Jedda vdut des sommes éhorm,es-9u Soudan. Cepen- 
dant le commerce était traité ici avec le despotisme 
habi^ud des souverains masolmans. Outre le dixièipe 
ïe la valeur des marchandises, on . exigeait des 
marchands des droits pour frais d'inspection , d'emma- 
gasinage '&c. Le Soudan s'était arrogé le monopole du 
cuivre , du corad , et d'autres objets qu'il for^t Jes' 
marchands d'Asie de recevoir en échai^e des mar- 
chandises qu'ils apportaient *. Il lui prit même &n- 
taisie de défendre aux caravanes de ia Mecque h 
route de la Syrie , et d'enjoindre auxtparchands de 
conduire en Egypte tous les convois destinés polir 
l'Occident; wdre trop absuide pour qu'il pût être 
exécuté. ,. , • . 

Une partie aes «nvob de la mer des Indes, au 
lieu de se diriger sur JoJda , aUait gagner les ports de 
Massua et de- Suakem sur {a'CÔte africaine de la mer 
Rouge , et' se répandait dans f Abysstnie , la Nubie et 
peut-être aussi dans la haute Egypte; ces pays .en- 

(1) Vojeile Mémoire deM.Et. Qufttiftnèreiiirlca.relBtiaDidci 
prtocei mamloiik* avec l'Iflle, dani le tinat If de les Mëm. giogt. 
ethûlor. •nrrEg7pte,extraiude« manoicrila coptes, Bnbef,&c- 
PtrJB tSll. 
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voyaient en échange, an-dehors, des esclaves, delà 
poudre d'or, de i'ivoire , du mriel et de la cire '. 

Avant que le port d'Aden attirât le commecce de la 
mer Ronge, c'est-^i-dire avant 1286, cécofnmerce se 
disait -en partiepar lè port d' Aïdab 5ur la côte de NutMe. 
Les Vavires de l'Inde et de l'Arabie y apportaient I^ 
^icéries, les àFomates et les vivres, et les caravaneà' 
d'Afrique y amenaient , à travers le désert, des TOar- 
cbands et des ;pélerins qui d'Aïbab disaient le ti^jet 
de la mer Ronge, à' la Mecque, dans les b^ues des 
Arabes Bedjah , habitans de.ce port. Ce peuple brutal ■ 
aSait presque nu, demeurait dans de làisérables ca- 
banes, exposait les pèlerins k toutes sortes de dangers, 
et les mutait à contribution. Du même port , les mar- 
chuidîses venues par la mer Rouge étaient transportées 
à des de chameau jusqu'à Kous enÈgyple. Aïdab 
était ricbe et florissant, quoique les cattahes des 
Bedjâli annonçassent'là pauvreté : c'est que le Soudan 
d'Egypte enlevait la meilleure partie des bénéfices ' 
du commerce.; nne autre part était réclamée par le 
cbeïk de la tribu *. ■ • 

Cependant les réyolutiohs arrivées en Ë^;ypte 
finirent par dter toute sûreté à la route- du dés^l entre 

(1) Livra de Dâarte Btrbou. ^ 

(S) Htiriti , et antrei ântenra arabes , cHi» par M. Et. Quatre- 
mère, Deacript, dndéaert d'Afdib.daniIe lonie.II de sesHéDioir. 
g^graph. et biitor. sur l'Egjpte. ^ 
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Kous et Aldafb; elle ceOm-d'étre frét^ttO/ée pu* les 
caravanes, et la prospérité croîsunte ^u port dtAÀeu 
fit perdce à cdui d'Aïdib toute son importance. 

Par dejKtites embarcations qui fîlaient.le long des 
côtes de la mSr Rouge entr^ les.éc^eHs et 'les bas 
fonda, et qui em|^oyaient jurobablement à cie n^age 
une cinquantaÎBe de jourt, comme font mâintenaol 
les petite navires ' arabeà- * , les marchandises de h 
Chiné, de l'Inde, deia Permet del'AralHe, arrrréieot 
enfin & Cesseïr et à Suez, où on les débarquait pour 
. les transporter à dos de chameau |uiqu.'au Nil^ comme 
nous le verrons dansle chapitre qiivant. De Suez une 
parti^ des marchandises s'expédiait pn^Iableàiut 
dans la Syrie. Pétra, ville au, milieu des rochèts, 
avait autrefois servi.de station sur .cette route, h'aà- 
cienue cité des Nabathéens était en mines, mais on 
trouvait d'autres villes dans la.Judée. 

Sur la longue route depuis là mer des Indw ^us- 
w qu'a l'extrémité de la mer Rouge il avait fallu ïecourir 
à des entrepûto , à des commissionnaires et facCmrtf, 
embarquer et débarquer des niarchandises , acquitter 
plus, d'une fois des droit» de douane^ tout- pcU ren- 
chérissait nécessairement les articles; encore av^iêtitr 
ils à passer par de nouvelles mains avant d'arriver 
entre celles des Européens qui' Jes attendaient. 

* (1) Cap.'PriDgle.RontederiDdepurrégyplect kmerRougc. 
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CHAPITRE IL 



COMMERCE DÉ l'ÉGYPTE, ^E' LA SYRIE,. . 
DE ^A MER NOlRË, &C. 

PrDdncdonB de l'Egypte. — Traite J«i ewlarei. -^ Exportation 
du lin «t du coton. -;- FabriqD» Sitoftts de «oie. — Banme. 

— Chermiix — Foirei de J^rtudem. — factorerie* et comptoir* 
en Sjrie;Saîiit-JeaD d'Acre, Damai. —Commerce de Chypre. 
T- CoDs^ntinople.' T-i*arti et ÉlaU de TAiie mineure. — Gràa- 
mtTce de graios de la mer Noire; colonies giatiiée» enTanride. 
T~ IWbiiondei — Arménie. — 'Konle <;oDn)erci^e d« Tapria. 

— Cfucase. — Denrées i]n Lerant 



A toutes les époques de l'histoire, la lon^e et 
beOe Vallée- arrosée et fertilisée par- le Nîï a- offèrt 
une route natutelle au commerce , et 'les côtes où 
débouche ce fleuve ont toujours regu les navires des- 
tinés à transporter aîHeurs fexcédant de Tabopdante 
fécolte.de l'f^ypte, et les marchandises emtiarquées 
SOT le Nil. Sous les Sarrasins ce pays ne perdit point 
son importance commerciale: les califes fatimitcs, 
ayant fixe leur résidence au nailieu de cette contrée 
de si antique renommée, -trouvant en ruines Uemphia 
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et Thèbes , et voyant ménle' Alexandrie déchue de 
son Ancienne splendeur, bâtirent une nouveflè capitale, 
AI-Kaîr ou le Caire; c'est ^ viQe que les Européens 
du moyen âge , peu Ëiiniliarisés avec k langue arabe, 
a'ppe^ent toujours Babylone. - 

L'esprit de spéculation qui animait les Vénitiens 
avait valu aux marchanda de cette nation beaucoup 
de crédit dans les ports de l'^^pte. Dans' les t«Dp$ 
où tes mœurs étaient encore barbares, les nav^al^urs 
des lagunes de f Adriatique étaient aUés , comn» les 
Grecs. et coinme d'autres peufdes, dans la mer Noire 
pour y acheter des- fsdaves '.Depuis que les secta- 
teurs de [a religion maliométa'né qui tolère la poly- 
gamie étai^it maitres des côtes du licvant* - Tinâme 
trafic dé l'e^tèce humaine acquit encore plustfac-- 
tivîté. Saladin avait conduit en %ypte. des troupes 
de guerriers tuTcs, curdes, et autres barbares', à qui 
H distribua des apanages au lieu de soMe : les terres 
des malheureux; habitans dispersés, opprimés ou q- 
terminés, furent données aux sddats sous la condition 
du searvice militaire *. Al-ifalek, le Cuide, s'était dé- 
fendu contre la (action ou le parti des IktiUiites à 

(l).liar. âanuti SecreU ficMinm croçif. 

(3) Voyei le troisième Mémoire de M. Sj^t. de Sqcy nir la na- 
ture etjea révolutiona da droit de propriété (errltoritle eoEgjpte, 
diDi le Junê VH des Mémoires de riDstitut, Acad. dci inacripl. 
etbeH.lStr.* 
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laide de troupes cirt^ssiennes ou mamlonks,' et s^ 
successeurs suivirent son exemple, en s'«itouiîmt 
cTune garde de , mamiouks , qu'on distinguait de la 
hidka, ou des gens de guerre ordinaires : depuis lors 
ils achetèrent des esdaves de Grcassie, ou .des 
enfans de ce pays, pour en feire des ^rdiens et des 
defenseufï de leur trône, et pour alimenter sans cesse 
la trovqie fidèle qui leur servit à maintenir dans 
l'dbéisance ,ies Coptes et les Arabes, et qui, chose 
remarquable^ ne pouvait 'parvenir à profKiger sa race 
soûâ le climat africain ', Voilà ce qui donpa lieu, à 
ces transports de- jeunes gens du pied du Caucase, 
dont se chargeaient les Vénitiens pour le compj^ des 
soudans d'Égypté. Ceux-ci auraient pu faire venir des 
esdaVespar^a voie de terre, mais. apparemment oB 
trouvait plus d'économie k noliscr les bàtim^s chré- 
tiens ;' peut-être aussi les marchands vénitiens ache- 
taiéntrils. à' leurs propres fr»is les jeunes Circassiens , 
pour les revendre avec béuéfîce'aux musulmans. Quoi 
qu'il en 'sbit, les spéculations de ce genre soulevèrent 
<rindignatîon toute la chrétiailé, et les papes se pronon- 
cèrent si. fortement contre cette inËimie, comme je le 
dirai dans un autrechapitre, qu il f^lutenfiny'renoncer. 
Ca n'était pas seulepiént des soldats qui inanquaient 
aux âoudans de l'E^pte ; la nature n'avait donné à la • 

(1) CooMiltei, avr ce pbénomène , Voloey, Voy^gv *" Egypte 
et en Sjrie , (OTne I. 
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villéé du Nil. tùanéuux, ni bots de coDAIicûon-) l«a 
Sarrasins avaient J>e50În de matériaux pow fwt; des 
armes «t des navires ; ainsi leurs arm^ et lâur naviga- 
tion dépendaient du-commerce étranger. Les Yénitietu 
trouvèrent encore avantageux de porter en. Egypte du 
fer, du bois, des armes totites fabriquées '. Ce fbren't de 
nouveaux EOfets d'ûdignation et de-murmurë en fis- 
tope. Mais cette fws its bravèrent tes définues des papes 
et les invectives des chrétiens férvens , et Aoub verrons 
qu'ils, ne furent pas les 9eul& qoi se livrassent à ce 
commerce lucratif. £n 'effet, abstraction Ëiite des 
vues politiques et religieuses, c^était un. escdleut 
conqJH^rce jf>our f Europe qnè tet échange' de, fér et 
de bois que les pttys européen^ po'ssèdaat en abon- 
Aînée, contre les denrées de HËgypte, %t contre les 
marchandises précieuses qu'on tirait de l'Asie par Is 
voie -du Nil ou d'Alexandrie. 

Outre le (er, on portait aux'Égyptiens de téïain-, 
du cuivre, du plomb,- du vif'ai^ént '-; on débitait 
' éhee ewt du bois en poutres, ainsi que divAes séries 
d'ofivTâges fobriqués- Cn bob *. ' 

(1) VoyeiplDibu.'chtp.x. 

(3) 'Et quia JD terris soldanî anmm, argenCum, tel, -ttagaum, 
fSvaiAMb , argjAtaiB TivDin,'àDt aliqnod Hiad mel^Ium nob taKa- 
. CBDlnr, omniaprEediata ad iptM terrai perooitroni mare fernptiir, > 
Mar. SaDOtî Secrets' fidel. cnicis,liT. I, part. [, ehap. ir. 

(3) Vojv plu baa , châp.ix , la eOaTentioa faite par lea V^i- 
.lîciu. avec te landaii. . • 
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■ Pfas tard, la verroterie de Venise, si redierchee chez 
les noîts d'Afrique, troava aussi un grand débit dans 
lea-ïp.archés d'B^pte, On verra que ksétoflèsdes'-fii- 
briqi^s <le Venise ne furent pas moins du goût du 
SaiTMiiis opulcns, et *il est certain- que la draperie' 
dEuropè) Unt celle d'Italie que la draperie fïnnçaise^ 
était portée au mi^n âge, en Egypte, et jqu'cdle y 
ctidt «stimée '. Outre les draps, les, Européen* y ap- 
portBÎânt au quinziàme siècle , des camelots , des raz à 
r^age, de la cire déKomanie, du stitran deCata- 
logA6,.du savon de Gènes, Venise, Tripoli et Pise, 
des fnxits secs d'Italie, de Romanieetde Provetice '; 
- Mais dé leur iàié les hafcitans de l'Ë^pte possé- 
daient des denrées , et fabriquaient des objets trèS' 
iltiles et en partie indispen-sables aux Ëurôpéetis. 
D'abMtl le-iSn abondait sur les rives du Kil! ied 
%yptîefls en tissaient des toHes de diverses (fuâlîtés, 
qni déjàdu temps dlilérodote étaient ««cherchées par 
lea Grèce '. Malgré toutes les révolution» fpic VÉ- 
gypté avaksubiéi depuis une ii haute antiquité, ses 
manitlèctar» de.toiteS, au temps des croisades, étâietit 
encore debout comme ses pyramides; et, quoique l'Eu- . 
rope produisit également htauooup de lin , les Francs 
n'en ctpOTteient pas moins otiê grande qtiaiitité de 

(1) UuDO , Praliio delIa lAéVCitiirt. ' 

ÎI) Ibtd: 

(3) Hérodote , liv. II , chap. cv. 
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lin et de toHc d^ TÈgypte '., n'ayant pu atteindie- 
enc<H« dans b bbrication à. la perfection de ces 
étoffes dont {es tombeaiu ^[yptiens nous ont ,cen- 
seiré des échantiflonS' Outre iestoil^ de lin- pur, 
on en fabriquait d'un mélange *de fil et de soie, et 
sans -doute aussi de coton ; if y avait des tissuS' qu'on 
ne savait faire nallf part qu'en Egypte. An quinzième 
siècle , lorsque Uzano écrivit son traité du commerce, 
les choses étaient changées; à Cette époque iés Eu- 
ropéens.apportaientà-AIeixandrie de la mercme de 
Mdati , des toiles écrues. pour emt^allage et du linge 
fin *. De même , après avoir été Long-tems renommée 
pour son pjpytus, TÉgypte fut réduite à rechert:her 
■ le papier d'Europe ?. 

Le. coton était encore une des productions ^du • sol 
de f Egypte; m^is la soie venait du. dehors, surtout 
dt; l'Asie : TËgypte se contentait de la ùçonnet'.- 

Les chréti«is aclietaient à Alexandrie une bonne 
partie du sucre en [nin et en poudre -dont on 'avait 
besoin ^n Europje, quoique l'on çommoiçàt à ai 
cultiver en Andalousie, en Sicile, à Malte, et en 



(1) • Etlicet cbrtetianr abtmdint tino,' taota Mt bonitu lôii 
i^jptii, qnod tpargitor ad Occidenteu. f Hsr. Sannti SecKta 
âdd. cmc. , liT- 1 , part 1 , chap. m. 

(3) UunD.PratdcadeDBDiercatiiTa. 

(3) Voyez ao chapitre des Trailéi celDiqae le RdUn Ktlaoïui 
copclat avec TAragon. 
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Chypre ^ Ib tiraient encore de i'É^pXe la casse, et 
probablement aussi L'indigo , les dates et te viq de miel 
que TËgypte, fabriquait; cependant, de son càtë, i'É- 
gypte achetait du miçt de ■C&ndie ^ de Naiiionne , de 
Catalt^e, de Méquinez, &c '. Je ne sab si les lé- . 
gumes savoureux deâ bords du Nil, f opium; l'alim 
idanc de Toasis extérieure dont btl livrait tous Tes 
ans mille canlars au Caire, les chevaux &c., entraient 
aussi dans les articles , d'exportation -destinés pour 
fEurope, ^uant aux chevaux, l'^^pte en ^nvoyait 
beaucoup à Aden pour des échange» contre les mar- 
chandises de l'Inde. On voit par les auteurs arabes 
que i'alim, la garance, les jujubes, l'indigo , les dattes , 
les feuiUes servant à la teinture, disaient partie des 
redevances des terre*'. 
- Marin Sanùto assure que les chrétiois ap^Kutaient 
en ^[ypte de IW et surtout de Taisent, dont ce pays 
manquait; cependant Tes autres Aftbes vantent les 
mines- d'or, Jai^ent et d'émeraudes de la Haute- 
Ë^pte * ; peut-être en est-il de ces mines conuiié de 

(1) • Sed de zQchàro, nkjcitor in Hhoda , Amorea , Mutt et âi 

> Siciln, et in àlii« locti chriitiinamni zncbBnun nascenkir li b«c 

-procararetiir.il Har. Sinnti SecreOt 6del. crac., lir. 1, put.1, 

(9) Uwno , Prâttica delIa mercttiini. 

(Z) Halrizi , Petcript. de fEgypte; çrUe par U. S;It. de S«cy, 

(4) Ebn-cl-Onardi j Vaconti, loc. eit. 
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celle»!âe l'Europe qu'ofi vante beaucoup, ei dont le 
produit équivaut pourtant'à peine aux- frais d'ex- 
ploitation. Quand laréeôlte manquait dalis la vdléé 
dtf Ni!, les marchands chrétiens suppléaient au dé* 
faut de grains *, et probablement, k leur tour, tiraient- 
Sa des grains de l'Egypte quand la disette mena^it 
l'Europe; il est certain qu'ils exportaient bosucoup 
de grains de la ; Barbarie *^ fÉgypté a dû lem* en 
fournir également' dans les igauvàises année^.' 

Alexandrie était le lieu ordinaire d^ arrivages 
d'Europe,.et le principal entrepôt du commerce des 
chrétien» Avec les Sarrasins; la ville était pourtant 
déchue de son antique splendeuv depuis que d'indo- 
lehs musulmans y régnaient. Un désert environnait 
la cité; point' de plantations, point de culture; l'eau 
du Nil n'arrivait j^us -par le canal dans les citernes 
Voûtées au-dessus desquelles les maisons d' Alexandrie 
étaient bâties; uRe eau bourbeuse et croupissante in- 
fectait ces réservoirs, jadis si utiles it ses hatntans; les 
anciens édifices tenaient en ruine; tout ce que les 
musulmans avaient élevé consistait en mosquées, 
écoles et collèges, et en couvens de' derviches, j 
Alexandrie avait une forme carrée; quatre portes, 
nommées d'après les' quatre r^ons, la ■fermaient; une 

(1) fthr. Saaad Secrbti fideiiara crucv! toc. oit. , éHkp. xy. 
(8) Voyei, au chapitra ii, iea traitas de commerce «Tec la 
Barbarie. 
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longue rue,,lft principale de.ls ville, coadùinh de 
la porte.de t'Est à celfe de l'Ouest; la porte dû Noid 
. souvxait vers la marine ou le* port ; auprès de cette 
porte s'^ndait'I^ quartier le plm peuplé et le pim 
cotamerçant; -c'est fit quç les chrétiens avaient leura 
boutiques et feUrs^W««; c'est làaiùsique se trciuvwt 
la douane dti soiidan, II y- avait tm double pwt-j l'un , 
appelé Mavsa-el-BoTgi-, ou le' port de ta Tour, parce 
qu'il était dominé par une. roche sur IJujiie&e étvt 
bâtie luie tour d'observation, servait de station aux 
navires des états- comiuerçans d'Europe j on y voyait 
des bâtiment vénitiens , génois, &c Dans Tautre pott, 
i^pelejl/ar«(i-eJ5iï-j$eto, c'est-à-dire portde|aCtulne, 
se'.retirdient les navires venant de Barbarie, 'surtout 
de Tunis et de Fjle dé Gerbe 'i. Comme les musul- 
mans ne payaient que la moitié dès droits da douane 
imposés aux ch'rétiens^ il «st probable que c'était par 
an motif fitidnciei' que chacune des -deux rei^di^ avait 
son port séparé. Il parait que la population d'AIexah.- 
drie prpfitait peu de ce grand coaimerce étranger qui 
se Taisait daiis sei murs , et dont t.oua les bénéfices 
tombaient dans les coflres du'spudàn: elle était mi- 
'sérable et peuriomh^use; des fièvres la décimaient 
tous les ans. Il se trouvait-dans cette viHe une com-> 
munauté de chrétiens jacobites, qui payaient tribtft 

(1) UoD.DeicriptiànâeTArrtqne, cbap.vni. 
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au Soudan; U plupart d'entre eoat étaient nterchands 

ou artisans '. ■ ' . 

Autrefois Alexandrie avait brique de belles 
tentures * ; elîe conservait encore qHel<]iie f^utation 
pour ses tissus. Quand le' Soudan Nasser-Mohammed 
voulut être courtois envers le sultan tuW qui luiayajt 
envoyé des étoffes de Grèce, de Perje. et dEucope, 
il choisit pour présens, desUhés à Sa Haûtesse, des 
chevaux richement bamachés, et des pièces d'etôffps 
des Indes et d'Alexandrie '. 

II régnait bien moins d'activité dans les ports de 
Rosette. et de Damiette, surfe Nil; dans la dernière 
de ces viiies , une éhalne attachée à une tour fortifiée 
f^mait'Ie fleuve et le port, et rendait le Soudan maître 
de toute ia navigation . Damiette fabriquait et exportail 
une grande quantité de .sucre '.Au tetilps>du sépurde 
saint Lpuis, il y avait un^onde où se déposaient les 
marchandises del'ést et de Touest, et oùseréunissaioit 

(l) Won , Descript. if l'Afriqne, çh^p, viii. 

(1) Anûtbu. bibUolb.j ViU Leônii 11,' pule de VeEa aletui- 
drina. Tel» defnDdftto oniBU in circuit^ de bUttbyn byzADteo,» 
invutitB iè. blitthyn neapoEiteno, Voyei ^eyoe , Serioris^ artit 
opéra anb imper, bjtanl. , m Comment, ioc, reg. j Goettingae, 
vol.'xv. ■ • . ■ 

{^) Langlès ,* Notice d'nn recaeil de piècee en tark,, arabe tt 
pertan, dane le tomelV des Notices et Extraits dei buu(iUcritoile 
la Bibliothèque dn Rei. 

(4) Klwlil^haheri , Sur l'Egypte, dans le tome II de i« Chrti- 
tomatb. arabe de M. de Sacy. 
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les étrangers '.Le port recevait à-Ia-fois des navires de ' 
Venise, de la'Pouflle, de Chypre, de Grèce, de Syrie, 
d'Arménie ', &c. Rosette était remplie d'artisans et de 
marchands. 

Tennis, dans -une Ile du lac Menzaleh, avait - 
aussi son port,' oii entraient les petits navires. Ses 
^briques de tissus de lin fin,'de.cc)toii et de bro- 
cards, furent long-témps renomipées : une seule robe 
de Tennis coûtait jusqu'à cent dinars. Le rideau du 
sanctuaire de la Kaaba, à la Mecque , était fourni par 
les fabriques de cette viHe. A l'époque des c;x)isade5, 
Tennis fut ravagé par les chrétiens, et au quinziràoe 
siècle , le voyageur Lannoy, en y abordant, ne trouva 
qu'un hameau. Aujourd'hui ce hameau même n'existe 
plus '. Les lieux voisins , surtout Schatâ , avaient fabri- 
qué les mêmes tissuS , de magnifiques (apis pour la 
Mecque, des robes de Un fin brodées d'or, &c, 

La vide de Puo^i ou Foua, sur ie Nil, entre 
Alexandrie et le Caire, était çncore animée par le 
commerce et l'industrie. Ce lîeu> n'est plus qu'un vil- 

(1) Jomvjlle , Vie de HJnt LonU. , 

(3] • Et si VienDGDt Ik \ea nées de Pnille , Venise , d'Arménie et 
de plasienri isles ie 1« mer, et le soldui eu reçoit nombre de 
rentei.i Voyage inun>»crit d'AscoIin , bd Mos^e britannique, cité 
par Je rév. Joïia Webb, «Jani [e tome XXI de l'AfcbiEologia de 
Londres. 

(3) ^djez l'article Tanis, dans le tonie I dei Héiuoires geogi'. 
et histvr. snr l'Egjpte , par M. Et. Qnatremère. 

L - 5 
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' hge; mais autrefois il ptufitah da passage fréquent des 
trausports connnerciaux entre Alexandrie et la vjile du 

. Caire ; il fâlu'iqnait du sucre , qui pourtant n'était pat 
de la meilleure qualité. Des canaux, actneKemest 

- cCHublés , mettaient Foua en communication avec la 
capitde de l'Egypte. 

L'Ile d'Or, oo Gezirâtrel-Dahd», au milieu du Nil, 
était ombragée de bois de dattiers , sous iesquds de 
riches négocians avaient leurs maisons de pbisance; 
die florissait par U culture' du sucre et du riz, naaé 
les grandes fabriques de sucre se trouvaient dans h 
ville deDerotte, sur le Nil, qui 'était wnée de bdtes 
boutiques et de mes supeibes. La principale manu^ 
tnre' ressemblait, selon Léon-l' Africain \ à un pabis. 
La viUe payait au Soudan cent mBIe saraffes poi^ la 
licence de la fabrication du sucre. 

L'antique Thèbes, dont les ruines nous étonneit 
enc(»e , n'intéressait les maîtres musulmans de l'Egypte 
qiie ^r ses productio|is, le riz , le sucre, les dattes, 
et par ses jardins fruîtiêiï. Beaucoup d'artisans et de 
marchands demeuraient au milieu des débris de vieux 
OKrnumens splendides. 

La nouvelle capntale de TE^pte, Cahira ou le 
Caire, justifiait , par sa graudeur et par l'importance de 
son commerce , ta préférence que les soudans lui don- 

(1) De«criplioD de l'Afrî^e , partie VIU. 
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naÎCTt sur ,Memphis et sur les autres villes célèbres 
de rÉ^ypte. Quoiqa'eBe ne fût pas bâtie sur le Nil , 
étant à deux <inîlies de ce Beuve , elle avait attira les 
afl^ires commerciales qui se faisaient entre b mer 
Rouge et la mer Méditerranée. Les djermes venant 
d'.^exandrie et de Damietie s'arrêtaient à Boubk, 
grand bourg-sur le Nil, oîi était, comme aujourd'^, 
le port du Caire. Dans le temps de la récolte, on y 
comptait quelcpefbis un millier de l^ateaux Kunis. 
Bovdak faisait ' nii commerce considérable de grains , 
d'huile et de sucre. On y voyait une quantité de 
moulii» *. 

En venant du Nd on passait par les riches bourgs 
de Beb-eMoch et Beb-Zuaïla, pleins de fabriques 
et de magasins ; et on entrait au Caire par la porte 
nomnée d'après ce dernier village. Une longue et 
belle mé conduisait de h, à travers la capitale, jus- 
qu'à la porte de Nansré, c'est à-dire de la Victoire. Oji 
ronarqnait dans cette rue principale un grand nomlnv 
de mosquées, des bains construits avec -magnificence ^ 
des boutiques pour la vente des sorbets, des frtiits de . 
Syrie, de la pâtisserie. Plus loin on trouvait les baz&rs 
pour les toiles fines de BAgdad et de Mossql , 'c'est-à- 
dire pour les mousselines , dont tons les riches musul- 
mans faisaient usage pour leugs parures , et pour celles 

(1} DcTCiipl. de l'Airique, part VUl. , 
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de t«urs femmes. Non loin de ce bazar, on voyait 
étalées , dans des fondes particulières , les riches étoffes 
d'Italie, savoir, les clamas, les velours, les Brocards, 
les taffetas, puis les draps apportés par les Vénitiens 
et les Florentins , et fabriqués en partie dans les vilfes 
de Languedoc , &c. Dans d'autres magasins se débi- 
taient les camelots, la kfian-d-haiili était le bazar de 
march^ds persans; on aurait pu le prendre pour un - 
palais de roi. Dans les beaux magasins de cet édifice, 
les riches n^ocians faisaient de grandes affaires en 
épiceries, en bijouterie , et en .toile de l'Inde ; ailleurs 
on vendait des parfums de diverses espèces, tds que 
UHisC , ambre et civette ; on admirait encore Ta rue des 
tH-f^vres, celle des papetiers *, &c. 

Dans cette grande capitale , les religions diverses des 
marchands se pratiquaient sans côntraînle : «Là habitent 
les chrestiens, Juifs et Siairasins, et chascun doule son 
Dieu , et garde sa loi sî comme il veut , » dit Ascolin , 
voyageur du treizième siècle *. Peu d'indigènes s'en- 
richissaient par le commerce; il leur manquait pro- 
bablement le génie des spéculations. Les E^ptiens 
étaient la nation opprimée : le principal commerce se 
trouvait entre les mains des musulmans. Au reste un 
luxe asiatique brillait dans.cette capitale , surtout chez 
les femmes des grande personnages. Tout ce que 

(t) De»cHpt. de l'Afriqae , part. VIII. 

(8) Maniucrît du Musée briunn. cité ci-dessus. 
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l'Orient et l'Occident poiivaient inventer de plus écla- 
tant entiiait dans leur parure ;,efles employaient les 
étoffes de Venise avec une profusion que nous avons 
quelque peine à comprendre. Vers l'an 1390, elles 
avaient pris la coutume de porter d'amples vétemens, 
dans lesquels il entrait jusqu a quatre-vingt-douze diras 
( coudées) de ces étofTes, dont la laideur était de trois 
diras el demi j en sorte que , selon le calcul de ITiis- 
toiien arabe Makrizi', il Ëdiait, pour le vêtement 
d'une femme d'Egypte, i plus dfe trois cent vingt cou- 
dées dfe tissus d'Europe. L'historien ne nous apprend 
pas ccMnment on drapait ces longues pièces d'étoffes; 
peut-être était-ce à la manière des enveloppes de 
momies qui sont aussi, comme on sait, d'une lon- 
gueur extraordinave. On se plaignait que les (emmes 
du commun s'liabilla$sent comme les filles de roi et 
de grands seigneurs. Aussi parut-il une ordonnance 
qui réduisit à quatorze diras la quantité d'étoffe per- 
mise pour le vêtement dei femmes, li y avait alors au 
Caire un émir très-sévère; nommé Cumash-B(^a^ qui 
exécutait rigoureusebient l'ordre, en faisant couper, 
dans les marchés et les grandes rues dû Caire, les 
vétemens trop amples , sur les femmes prises en con> 
travention , comme le czar Pierre faisait couper, aux 

(1) Haauicrit arabe de 11 Bibliottiè^ne da Roi, extrait par 
M. Silv. de Smj, ChreMom. arabe, 9.<ëdidon, toI. II, notes aar 
Klialyf-Dhilberî. 
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portes des vifles , la Jbarhe awc Russes qui ne voiUuent 
pas se raser. Le soud^ était absent; après son retipr 
fénÛF n'eut plus le même pouvoir, et Makrizi aoas 
apprend tpie les vétemens amples reparurent. On voit 
que fe beau se\e d'Egypte était un excdLmt dai^anJ 
potir les tisserands vénitiens. 

Ce que racontent les historiens anbes des trésors 
du'ca&fe fatimite Mostaoser-BiUali, obligé de livra* 
se» richesses à l'avidité iiisatiablie de MS troupes, peut 
nous donner une idée du &8te qui r^^nait à la -com* 
dufi sultan d'Egypte. II y avfti,t dans ce trésAr une 
immense quantité de peries et de pieires fines ; des 
milliers d& vases de cristal; des centaines de fibts d'or, 
ornés d'émaux; des vases et des statues d'ambre; 
des morceaux de cam[Are en. forme demeleas; une 
multitude de miroirs d'acier oii)és de filigifves en -or 
et eo argent, et munis de manches en comidine -et 
autres pieires p<Jiés ; tm grand paviQon en b^es 
étoQès de soie à figures, apnt.Ié transport «sigeait 
cent chameaux ; des tapisseries ncprésentant les sou- 
vemins de l'Ég^te; les'étofFes les plus fines des fa- 
briques de Damas, deBahnesaetdeTennis; désarmes 
garnies de pierreries ; une quantité de vases remfilis 
de parfums; 'dix miUe cruches remj^es de napfate, 
enfin une bibliothèque riche en manuscrits '. 

(l)^VpjcileUématnIuib>r. snrla^edcMpsteBMP-Billafa, t. U 
dci M^. g^^r. et Iii*(. anr l'Egypte, par M. Et QnalretBAre, 
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Kous, ou Kos, sur la. rive orientale du NU, dans 
le Saïdi'ou la haute Egypte, était I^ rçndez-vous des 
caravanes.de l'Âbyssinie et de l'Arabie : on y trouvait ' 
des fondes , des boutiques- et ateliers en grand nombre, 
des iiaios , des collées et des jardins : c'était une des 
priKipales villes de l'Egypte '. Pour les transports 
venant de Saïd , il y. avait une douane au bourg de 
MifhiUiatich , dont le? édifices superbes embeOis- 
saientles bonbdu Nil. Alois, cornue' au jourd^ui, 
cbaque année k grande caravane de la Mec(|ue par- 
tait da Caire; elle restait absente trois mois; une 
escorte demandouks la prot^eaitdans ce pâerinage, 
qui dcHuiait- lieu à de grandes spéculations. Un riche 
mamlouk, dés^né par le soudan, la conduisait. Sur 
la route, eUe chai^eait on déchargeait des marchanr 
dis«s à Cbana, sur le Nil. Le commerce «itre le Caire 
et la Nubie passait par Assouan, où se terminait la 
grande navigation du Nil, et, pour ainsi dire, du 
monde civilisé et habité; car au-d<tii on ne trouvait 
presque plus de villes. 

U fauchât nommer beaucoup d'autres lieux poUr 
faire connaître l'industrie et le commerce qui Tenaient 
dans la vallée du NJl : c'est ainsi que Mouhaïsini sub- 
sistail de fa culture du sésame et de la fabrication de 
f huile extraite de cette plante; que Manfàlout, avec 

(1) ArtÎEls Km^ duM l« tome I du mému Mémoires pfopaph. 
et hrâlor. 
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les trente villages tTalentour, se distinguait, au quin- 
zième siècle , par ses récoltes d'indigo , et qiie Béni- 
souef cultivait dans ses plaines ie plus beau lin de 
rï^pte, qui servait à tisser une toile très-fine '.Selon 
d'autres, c'était te FaifoUm qui fo^irnissait le iqedleur 
lin *. La viHe de Siout .faisait Un .gt^ind cemmèrw de 
cette denrée ; la même ville était renommée aussi ponr 
ses jnanufàctures de tissas, aujourd'hui encore on 
cultive le Un dans le Fa!uutD et à Siout', »nsi,*qu'à 
Minieh et dans le Delta-. Les auteurs ar^es vantent 
aussi les étoffes d'Âkhmln etdeBahnesa; la dernière 
de ces villes, chef-lieu d'une province à l'ouest du Ni), 
fabriquait des tapis Wochés, des tentes, des n^es 
brodées et des tapisseries j dans la première on tissait 
des étoffes fines, entn. autres c^Ies qu'on appdaït 
molam, mulawan et mbtraf. On payait cinquante 
pièces d'or pour un habillement fait de ces étoffés '. 
probablement il n'en venait point en Europe j du 
moins les écrivains chrétiens n'en font pas mention. 
Kaïs, voisine de Bahnesa, était renommée pour la 
confection de& manteaux de duvet de chèvre. 



(I) Kfa^yi-Dhahsri, niBDDicrit arabe de la BiUiothèqae Au Iloi.. 
— LeoD.Descript. de l'Afrique, partie VIII. 

(S) Ldvre des étoiles errantes , manuscr, extrait par M. Silv. de 
Sacy, daDi le tome 1 des Noticfi et ritraiU des mannscrita de ia 
Bihliotb-duRoi. 

(3) ttii 
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Dekhelié avait d^s ^brique? de papiei^. Mataree, 
auprès de f ancienne Hdiopolis, était renommée pour 
ses arbres à baume, dont le suç'passait pourune des 
productions les plus précieuses âe l'Egypte*. Cdré- 
tiens et Arabes s'accordaient à célébrer cette merveilte. 
On prétendait en Europe que Tes chrétiens seuls pou- 
vaient cidtiver l'arbuste deMalaréc, et qu'on amsatt 
les baumiers dvec feau'd'uii puits dans lequel la sainte 
Vîei^e, [ors de sa fuite en Egypte, avait lavé stfa 
linge ^. Voilà ce qui ex)^ique un fait rapporté par 
Makrizi. Selon c«t auteur arabe, tous les rois de la 
terre faisaient venir de lliiùle de bauine d'Expié fies' 
souverains -chrétiens- surtout la recherchaient Beau- 
coup; engénôrd, les chrétiens allaient en pèlerinage 
au'puits, et tâchaient de se procurer de Thuileje 
baume pour la mêler à l'eau b^tismale 'i cependant 
les ï^ptiéns falsifiaient le baume, et il était rare 
qu'Hs le vendissent pur aux chrétiens *. Il parait que 

(1) E^-el-Ooardi, Perle ée» mei^eiHei,- inalytée parle 
GnigneaW^ Yakonfî, EzpoiftioD des merveilles de la terre, dam 
letoniGlldeBNotîcesetExtraitsdeBnianiu&deUBi^Iiotb. duBxti, 

— Abdallatir, Relation de l'ÉgTpte , ëditidp.de M. Silv. de Sacy, 
Paria. 1810, in-4°, cbap. it, note 44. — Vojage de. Moadevilie. 

— Vojage de BoldeniI^Te dans la Terre-Sainte et l'EgjpW, dan» 
le .t<Aie VI de Çaoïaii, Lectiou. antiqnn — 1 Prosper Alpin , De 
bslsaRKi dt^logns, dajia son Traita de la médecin* en Egypte. 

(Sy Vojage de Maodeville, chap. VIII. 

(3) DeicriplioD de l'Égjpte , citée par H. Silv. de Sacj. 

(4) Vojage de MandeTille, cbap, vin. 
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ce n'étah qu'en Egypte c|ue ptoEpënût le bamuier 
fenaeHe; le mâle cipisSait anssî.en Arabie et en Perse, 
mais «ans donner de fmks, Quoique cultivé avec soin , 
dans un enclos, à' Ainschems, le baumier se perdît 
peu-à-peu : au seizième siède, on crc^ait-dépt qu'il 
n'existait plus ';. cependant les defnîers plans ne pa- 
caiawnt avoir péri qu'au dix-septi^ne siècle, à la.soîte 
d'une inondation du J4il '. . 

On vient de voir que les .Égyptiens falsifiaieot le 
baume de Matarée ; Ûs trompaient les Européens avec 
plus d'audace encore. Au quinzième siècle, des faabî- 
• taife du Caire fkrent convaincus- d'avoir' vendu aux 
chrétiens, à raistai de vingt-cinq pièces'' d'or le quin- 
tal I dei'buîle qu'ils avaient apprêtée en faisant bouiflir 
dçs cadavres humains : Sa faisaient uti métier "de. cette 
'bcHTÎble occi^>ation ". Combien d'autres horreurs ^mt 
dû se. cacher dans ce commerce -entre de& peuples de 
religions diversesr, qui se haïssaient, et que fintéi^t 
seul rapprochait ! ' . 

H eût été avantageux pour les atarchancb d'Eu- 
rt^e de pouvoir trafiquer par fÉgypteavec la mer 
Rouge , la' Perse et Tlnde ; mais lors des croisades , et 
quelque tçmps après-> fexaspération des Sarrasins et 

(1) Voyage ntaniucr. de BiS>au4) , eM p«r HoMlti , DiMnW*. 
intorDo ad dcnoi TÎi^giaL; Venin, JD^. 
(9} Haronuin , Descript. de TAfRqae. 
(3) MuiiucrilanbecitëparM.S.'deSKj,Ofarai|i>iB. anbe|l. c. 
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leur jakittsie contre les chrétiens bo permireot point 
à ceux-ci: dW^eprcndre d'aussi ^wades spéeulationn : 
àpeioe Jaissa-t-en de simples particuliers renranter le 
Nil. Comme femp^eur d'Abyssinieëuit chrétien , et 
laisaÂ quelquefois la guerre «u Soudan, jl est {wo- 
babie que' TEgypt^ cherchait à empêcher -les commu- 
nications entre les chrétiens > d'Europe et ceux de 
l'Ethiopie. Oa prétendait même (|ue le sûudaa ifvalt 
peur q»e les chrétiens ne s'entendissent avec le pirétre 
Jean (nom sous le<piej on désignait qucJqu^is-4'em- 
pereur d' Al^ssinie } pour détourna- le Nil , et Iç faire 
déboucher dans -la mer Roi^ '. Daos la su^e, la 
défiance et la hainç dil peuple et des naniouks dimi- 
nuèrent : des chrétiens vinrent commercer dans Tîn- 
lérieur de l'Égyple', et les voyagairs.fe travers^-ent 
pour se rendre en Arabie. Guillaume deJBoIcknslèfve , 
gentilhomme allnnand , que le^ cardinal Talleyrandde 
Périgprd fit partir, en 1 336, pour explorer les contrées 
san^nes où l'on se proposait vainauent de' faire 
iHie nouvelle ci^HSade, visita sans <^stade k S^e et 
nÊgypte: larelatioBqu'ilBÏBisséede^Eonvayage'prouve 
^u'il a:pu tout observer. Un exploratsur ne serait |)as 
faissé si tranquille aujourd'hui en pays ennemi. Nous 
avons aus6Î les velaticwsde plusieurs marchands italiens 

(1), De ilttaiu)j,Véymge en Jlg^ite et en STrie, en 1408 , ^h» 
re tqme XlUde CAi«b«aI«giai Lm&m, 1837. 
(S) Voyez cette RclatwDcit^phufaMit. 
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qui, dans le quin^ème siècle, se livrèrent au commerce 
en ^ypte, et passèrent de ^à en Asie '; o^endant il 
est vrai que jamais l'Europe ne put correspondre ni 
commercer directement par FEgypte avec la Perse ni 
avec l'Inde, et qu'elle fut toujours obligée Jacheta' ou 
de vendre aux Egyptiens. Ces expéditions mercantiles 
vers le haut NH auraient d'ailleurs rencontré un obs- 
tacle invincible dans les dispositions hostiles des Bé- 
douins et (f autres nomades d' Afrique , qui pillaient'les 
caravanes, au lieu de faciliter leur voyage, ou^qui 
cachaient les puits, saijs lesquels les voyageurs pé- 
risser\f de soif dajis les déserts *.' 

Les soudans étaient donc maîtres absolus du ccHn- 
merce des marchandises d'Asie qui arrivaient par Ix 
mer Rouge , de celles qu'apportaient les Européens 
pour la même mer et pour celle des Indes, enfin des 
marchandises qu'on apportait par terre de {a Nubie, 
de FAbyssinie, du Sennaar, de Tintérieiu' de TAfrique 
et de la Barbarie; car lès caravanes de Darfotir, de 
Sennaar et-de Fezzan apportaient sans doute dans ce 
temps, comme aujourd'hui, de la poudré d'or, des 
dents d'éléphant, de la gomme, et amenaient des 

(1) Voyez !ï Collection de vojKgeB deRtiniasio, tom.t et II. 

(9) I SoldsnDB vero per teYna qnu tenet, non permiUit aljqaem 
chrietiannin transire qui ia fadiaio capiat traDiire«> Mbt. Samnlî 
Sccreta fidel. cnïcis , liv. I , cbip. i. > CuiR incol» voloat abscon- 
dere eam ( aqnim ), ve] TWlarc , ne ab aliegenis va[eat reperirî , 
hoc mandant elTectni qnando voluul. ■ Ibid. , chap. vi. 
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esclaves et des chameaux, pour prendre eh retour du 
sucre, du riz, des marchandises eurppéenivs , &c., 
tandis que les -caravanes de la Mecque rapportaient 
les productions à% l'Arabie et les marchandises de la 
Pefse, de flnde et de la Chine. N& pouvant tirer 
directement les denrées orientales des lieux qui les 
produisaient, l'Europe était obl^ée de^ s'adresser à 
rÉgypte, qui, d'un côté, grèvaït d'impôts tous les 
articles venus du sud et de Torient, et de l'autre tous 
ceux que. les Européens apportaient pour piyvoir 
acheter les premiers. Afin d'avoir le bénéiîce entier du 
commerce des- Francs, les soudans avaient trouvé bon 
de réunir à leur domaine privé la douane d'AIexan- 
drie, si importante par les arrivages d'Europe , el les 
douanes établies ii EI-Tor» Bedr, ^onaïn , &cc. , pour 
l'importation, des marchandises de Flnde: ils s'étaient 
arrc^é le monopole des épiceries et celui du séné et 
de la casse , les droits sur le sucre raffiné à Damiette, 
enfin les taxes payées par les Abyssins , qui introdui- 
saient par le Saïd ou la haute Egypte des esclaves noirs 
et de la poudre d'or*. Les droits de douanes étaient 
J>ien plus élevés en £^pte que dans d'autres contrées 
du Levant ' : un article qui avait coûté un ducat dans 

(1) Kh>Ij1-Dh>heri , &c., mannicr. arabe de la Bibliothèque do 
Roi, andja^ par Ventare-, dans le tome I des Vojagei de Voloej 
en Egypte et en ^e. 

(3) • Major pan ipecieram et aliamm merciam que ab IndiA 



I, Google 



78 HISTOIRE DU COMMERCE 

l'Inde se vendait queltjuefois, après aYtHr passé pu 
tes douanes d'Egypte, soiiante ducats, et jpéme cern'^. 
A Damiette, on exigeait pour les droits deatrée des 
bois jusqu'à un quart de leur* valenr; à Aiexamfaie, 
beaucoup de marchandises étaient tasëes à un &i> 
quièine; qnelquefoîa le transport des objets, de Da- 
miette au Caire, coûtait sept pour cent de la valeur *. 
Cependant les soudans avaient aussi leurs mdmens 
d'indulgence ou de poliliqae , et nous verrons que les 
Eurq[>éens-', en traitant avec eiK , obtitK«nt des con- 
ditions assez modales. 

Malgré les avanies et te mépris auxqu^ le non 
chrétien était exposé ehez les musuhnans, ies états 
maritimes de TEurope mirf nt toujours beaucoup de 
prii[ à entretCTiîr la bonne .iht^igence avec l'Egypte, 
et à rénouer les relations mercantdes, q»ndun acte 
de violence ou quelques méprises en avaient troublé 



conducnntiir ad Occidentem , ab latA parte ia Alezandriam conda- 
conRir, de qDÏbns pcrcepit soldaniu in diverais locb Untùm de 
dielloaeo, qaod tertinm T^oris omnhim Bpecienim Brarinm tmtm 
iittnt,{irapter qnod thesannsiit, prKl«r:iiuneu««iiiDliIitBtem quant 
mercatores el popQli ani eiindè consequnnlQr. ■ Ibidem. — Voyei 
aussi plus bu, chap. ix , ce qui coDceme les tarifs de dooaDeg en 
Egypte. 

(t) Jonmal UMOiucrh de Girolamo Priali, cit^ parPoscanni, 
4^> Letteratnra Tcneiiaiw, Padooe, HâS, *«!. i, tir. IV. 

(S) Mar. Sanato, Sfcrela fîdel. crncis; co^qi. Lëerf-l'Atric, 
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lecfHirs, ce qui -arrivait aissez fréquemment. Dans ce 
cas, les sc^dans, itvec cette. {H<{nDplitiide despotique 
qui -dispense do soin de dieï-cher le vrai coupable,- 
s'emparaient' des man^Rinds et des projHÎëtés, fer- 
maient les ports , et repoossaîent tous les navires, sans 
examinera qu^Ie nation chrétienne il^ appartenaient. 
Au bout de qoelque temps les-Fntncs arrivaient bunt 
blematt, avec dus pressas', et tâchaient, par Icursou^ 
Diiffîion, d'ap^s^ le courroux du Soudan, qoi netah 
jamais, insensible à l'appât d'un présent nouveau. 
Au sein de f Europe, on déclamait et on écrivait 
beaucoup contre la perfidie des méciéans; mais à la 
cour du- Soudan on était humbi«, et l'on -s'estisuh 
bêureux' lorsqu'il, voulait bien permettre aux Francs 
de venir &ÎEe le commerce dans ses états. 

Un des événemens le plus fâ<^ux pour leur-.com- 
Dtcrce au moyen-ége, ce.fvtt l'expédition insoiséedn 
roi de Cbjrpre cdntrè Alexandrie, eu 1384; expédi<- 
tion à kquelle'Ies vUles maritimes d'ftalie , entmbiées 
par un reste de f esprit des croisades, avaient eu l'im- 
prudence de participer. On compta dans la flotte dit 
roi de Chypre des galères vénitiennes, génoises, fran- 
çaises et rhodienn^. Le soudan se vei^;ea sur tous 
tes chrétiens, en Égy{>te , des ravages faits par l'expé- 
dition d'Alexandrie, he (^wnmerce avec TEurope fut 
suspendu; on arrêta le patriarche et tous les chrétiens; 
on fit des perqubitions chez eux; on les mit à la tor- 
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tare pour leur faire déclarer les' propriéfiss, apparte< 
natil aux Francs *. Aussi / dans les années suivantes , 
arriva-t-il à la cour du Soudan des ambassades d'Italie , 
ramenant les pritonniers musulmans que le roi de 
Chypre avait jetés sur la jlotte; elles apportaient des 
presens pour le Soudan, en le suppliant cToublier le 
passé, et dé permettre aux Francs de se livrer au com- 
merce comme auparavant*- Le soudan demeura in- 
flexible pendant plusieurs années , tout eir recevant les 
présens. A la fin pourtant il. consentit à pardonner, et 
gratifia les ambassadeurs de la khila , marque s^dée 
de sa faveur; mais il exigea des Francs qu'ils pro- 
missent par serment de ne plus se i'endre coupables 
d'une parbille entreprise. L'église de Jénisalëm , qiii 
avait été fermée, fut rouverte, et les navires francs 
purent revenir au port d'Alexandrie. Eln 1390, des 
parens du soudan avaient été enlevés par les Francs 
•sur un navire venant de k Circassie ; aussitôt le soudan 
fit arrêter tous les Francs en' Egypte, et mettre leurs 
efiéts sous le scellé. Comme les corsaires se trouvaient 
étredesGénois, la république deGénes se bâta de taire 
mettre les parens du soudan en liberté, et d'envoyer 
une ambassade en Egypte pour Ipaiser le monarque 
irrité. 

(1) HaLriiî, cité par M. Silv. de Sacj, Cbrealomath. arabe , 
Tol. n , DOtei lOr kiial^I-Dhaheri. 
(9) Ibid. 
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Quand les sOudanà du Caire furent maîtres de la 
Syrie et d'une p^e de TAnato{îe, ib eurent près de 
cinq cents lieues de cdtes sous leur domination, et 
le^ Européens furent c^utdement .intéresses-à en- 
tretenir la bonne intelligence avec les musulmans, 
quoique ceux-ci leur- eussent enlevé les ports syriens 
conquis pendant les croisades, tl existait une commu- 
nication continuelle «itre l'^ypte et la Syrie. Au 
Caire, on awit érigé, selon Makriri, des magasins 
pourlesmarcfaandisesquivenaientparterredelaSyriej 
et d'autres magasins pour les objets espédiés du mébie 
pays {Kir la voie de mer. / 

La Syrie, coiitiguë à i'Égypie, disait à-peuiprès le 
même commerce. Les Phéniciens y avaient laissé une 
routine mercantile dpnt les traditions ne furent proi 
bablement jamais perdues. Ce pays maritime, où l'on 
se plaint aujourd'hui de ne trouver ni un seul port 
en état de rec^oirde grands v^sseaux, ni une seule 
route de l'intérieur qui soit entretenue ', attirait at* 
moyen âge une foule de navires, surtout depuis que 
les croisades y avaient fondé des principautés chré- 
tiennes, et facilité par là l'établissement des factoreries 
européennes. Ainsi qu'en Egypte, les chrétiens trou- 
vaient dans les porta de Syrie les productions indigènes 
qui leur manquaient, et de plus ils tiraient de ces 

(1) Bcrggreo, Reior i Enropa och OestriKaderne , tom. I; 
Slockbolni, 1836. 

I. 6 
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ports les denrées précieuses de la Perse, de F Arabie, 
de l'Inde", de la Chine et des .-îles aux cpîces. La Perse 
«xcellait dans la fabricafton des objets de luxe, ainsi 
^e des armes. C'est ainsi que Schiras, peuplée alors 
de deux cent mille amis, fournissait à la Syrie, à 
Constantînopte , et en général k tout le Levant, indé- 
pendamment de la joaillerie , des soies , des annes 
et de la sellerie. D'autres villes tissaient des étoffes 
de soid', des tapis'. Toutes ces riches marchaiidises 
s'expédiaient par caravanes pour la Syrie, et valaient 
bien pour les Européens la peine d'un commerce suivi. 
Aussi voyons -nous, au moyen âge, tous les états 
chrétiens de' la Méditerranée ambitionner la faveur 
d'avoir des comptoirs et des factoreries dans les prin- 
cipales viHes de la Syrie. Il parah que déjà avant bs 
croisades- les foires de Jérusalem attiraient beaucoup 
de marchands ', et il y a des auteurs modernes qui 
pensent que l'interruption de ce comiberce, produite 
par les invasions et les conquêtes des Sarrasins, lut 
une des causes des croisades *, quoique des moti& rdi* 
gieux seuls fussent mis en avant pour émouvoir les 
peuples, et les engager à reconquérir ces contrées. Ce 

■" (I) A«ti S. S. ord. S. Bened. .Vie de Mint Arculfe.' 

(9) • Comme tes inteodans desciIifesftvaientceHëde respecter 
CM ëtabliaBemeiu, et que la religion avait coBatammeot sarri de 
voile an commerce , on fil aoe gaerre lacrëe ponr une canae d'une 
toQte autre oatnre que celle de la religion. • Ponqueville , Voyage 
de la Grèce, tome VI, livre XX, chap.iv. ■ 
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qu'S y a de certain , c'est -que les républiques d'Itidie ^ 
en aidant à {a conquête de la Palestine, eurent soin 
de stipuler des avantages et des privilèges de com* 
merce pour prix des secours qu'elles fournissaient aux 
années des princes croisés. 

Ceux-ci devenus rois, princes, barons, et dotés de 
6efs en Syrie, avaient besoin des marchands de leur 
pjys pour se procurer les articles de'commer(;e,-ou 
pour convertir en argent les productions de leurs 
terres, surtout leoPsucre et leur cotoq. Les seigneurs 
francs avaient transporté en Orient les goûts et les 
habitudes de leur patrie; cependant ils s'accoutu- 
mèrent aisément au luxe et à la mollesse de la con- 
trée qçi'tls s'étaient pwtagée. On rencontrait partout 
des faibilles et des colonies françaises : des Gascons, 
des Picards, des Champenois siégeaient dans leurs 
châteaux forts, avec les titres de barons de Tyr, de 
Jéricho, de Tripoli; leurs écuyers m^e étaient de- 
venus de petits seigneurs, et il n'y -avait pas jusqu'aux 
fiUes de cotnpagnîe, chei les femmes de cbevaliers, qui 
n'eussent quelque dotation en terres ou en- fennes '. 
Toute la Syrie paraissait peuplée de Français, de 
Flamands, d'Italiens, &c.; mais les Français domi- 

' (1) ■ CoDcedo abbathe uncti SalTitoris in monte Thabor.... Jdo 
^diiM qnc doraicellE /ï^iÙK jam prias donavenni. > Charte de 
Mjmwid, comte de Tripoli , de l'an 1181 , dans le Cod. diplom. 
le Paoti , n° 4 dn Snppléoicnl. 



i.GcHl'^lc 



84 HISTOIRE DU COMMERCE 

naient : c'était le temps {e plus prospère pour le 
comm^ce de la Provence et du Languedoc. MarseiOe 
Wit en profiter, et entretint dès rdations actives avec 
la Syrie, comme on le verra plus tard. 

Les fortunes rapides faites eh Syrie depuis la con- 
quête avaient attiré , comme de coutume, une foule 
d'aventuriers et d'hommes pérdu^ de réputation en 
Europe, mais qui espéraient - s'enrichir dans les atti- 
trées subjuguées. L'écume de la nation des Francs y 
décréditait ie nom de chrétiens '. !^r Arméniens et les 
Grecs se haïssaient, comme dans les temps actuels; 
les Bédouins, les Turcomans et les Kurdes erraient 
dans le pays avec leurs troupeaux de chameaux, de 
moutons, &c., se mêlant peu du commerce , à moins 
que ce ne fût pour le troubler par des pillages et des 
incursions. 

Une institution religieuse née avec les croisades 
ne fiit pas sans influence sur le commerce maritime 
entœ l'Europe et l'Orient : je veux parier des ordres 
chevaleresques du Temple et de THôpital de Sainl- 
Jean de Jérusalem, dont les membres, se faisant uK 

(IJ • SuDt io terra promissionis haminéi ei omni DaiJone qm 
inb Gocio est, et viTJt qaaelibet jaxlà ritum snam. Et ut Tenun II 
qti*r, ia Doitrun magnim coDfasioneBi,'nanam etpejoreieliM 
riboa coiTuptiorca inv«ntiiutur, qaam christiani. • Pr. Broon 
DeBcript. TeiTz SançtK, dan* le fome IV de Caniaii LeciiMH 
anti(|iiK. 
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devoir sacré de protéger les chrétiens, surtoirt les 
pèlerins, de les loger et de les sonner, furent rièhe-. 
ment dotés après la fondation du royaume de Jéru- 
sdem. Bientôt ils eurent des couvens et de» hôpitaux, 
Qon'SeuIement <|pis la capitale, mais aussi dans les 
villes maritimes, puis des châteaux forts, ctes terres, 
des rentes considérables, des magasina et une marinei 
Les, barons , en %rie , leur abandonnèrent par dévo- 
tion une partie des revenus de leuES douanes', et 
leur accordèrent des làcilités. pour Timpor^tion et 
Te^ortation. desideprées d<u)t avaient besoin Jeurs 
couvens *. En France , en Italie , on leur avait donné 
des tengesj les vicomtes de Marseille'', les rois de 

(1) aDouns et otrei cnalmphoe ï ft^ire Gerin, honor. maistre 
d« U sBÎaete majsoa del Hotpiul de S' Jetn..,, 873 liûai»"'< Je le* 
•uene de inoii'eq laoââ [{rendre d comerc d'Antiache. > Charte 
de Boémond , prince d^A.nttoche j Pinli, Codqi diplomat. , n<>]]3. 

(9) • Conceui... liberlatem «mfendi et veDdeadiqnJcqoidToIaerint 
in loti teirA Bib(ii et omni dominatione mei , it^ qnod in ciritate 
Biblii intùi.Tel exlrl et in- omnibus snis pertinentiis , per mare et 
per terroin , in por^kin fandi Tel in aliqno loco nihil jaiii platea- 
IJci , nihil Uicnja* ionmetadinis mitii vel meig b^redibua aat boc- 
■cnoribiu tribnBni'T»! reddant. • Charte de Gui, seigneur de 
Bibloi, de Tan 1313, Cod. diplomat dd ord. GerosoL , n" 98. — 
■ Voi doins eoBebiant que yob fnittéa fatt:^ deaeharger et charger 
totei [ei TOB cboBe*, Baof savon, en la marine devant votre maison 
de Triple. > Cfau-te de Boémoud, prince d'Anlioche, de l'an 1955; 
Ibid., n° 196. — Voyez anisi, dans le même recueil, les charteB 
lis, 139, 181, 193 et autres. 

(_3) Voyei plus bas, cbap. vl. 
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Scile ', et probablement encore d'autres princes , leur 
permirent de charger leurs navires dans les ports 
d'Europe soumis à leur dominatioti. En Syrie, ces 
ordres entraient, à ce qu'il parait, dans toute sorte 
d'af&ires. Us prélaioit <}e l'argent atfk rois contre de 
bonnes rentes. Dans) une cbarte des archives de Malte, 
on voit un. Génois .leur léguer, à Saint-Jeannf Acre, 
quatre boutiques attenant à une Ijbutique de leur 
' dépendance *. Tout rdigieux d'abord, et assez mon* 
ilains dans la suite^ ces ordres furent un lien de plus 
entre l'Europe et fOrient, ét:un chatnôn du com- 
merce entre, deux parties du monde. 

Des événemens importans ne tardèrent pas k trou- 
bler cet état de choses, et à détruire les établissemens 
des Européens dans la Syrie. Hoidagou, khan des 
Tartares; vint envahir USyrie en 1260, et pénétra 

(1) • Concedimua nt qatcquid ad snbaidinm'TciTE Sancla et pro 
atiiiute domis Hospibdit ex régna noitro extMhere volaflrnit per 
terri «Te per oiare nbicnnqite voiaerhit, line aliqao impedi&ieBl*, 
(iberam iiidèlicbeaiit pDtes.t«lem,etiit nave* Uo^pitaliaperegrioM 
Bccjpkat nllrà maresecnin portantes, et Dulias aliigni* bajakii d« 
nanla peregrinciram iliqnlun ab ipsis quoirat rel ezigat portiDnem.B 
Charte de CoDatance, reine de Sicile, de Tan 1197; Panli, Cod. dipl., 
n.» 186. — VoyeiBussLla cbarte de Roger, mi de Sicife, de Tu 
, lr3r;ibid«m,n."19S. 

(9) '-Committo trairi Gaufredo, magiatro domAa'HaapitàlU, e^ 
fratribus éfnideiii qQataor stationes meas , quarum dnee ei nà4 
pane hiereiit uni statioiii dooiùs Hoapitalis, etc.» Charte de Madn 
Maznc , G<<nois, de l'an 1301 ; ibid., nf 174. 
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jusqu'aux frontières de f Annéiùe. Qudques princes 
chrétims , qui possédaient des iiefs du royaume de 
Jérusalem, furent obligés de rendre hommage à ce 
chef barbare. Après sa mort, les mamiouks de TÉgypte, 
ennemis des Tartares, envahirent la Syrie à leur tour, 
et vers la fin du treizième siècle, ils eurent eidevé 
aux chrétiens et ravagé lès ports que ceux-ci possé- 
daient SUF les côtes. Depuis Icd-s un sei4 maître, le 
Soudan, régna sur F^^ypte et sur la côte de la Syrie. 
La p<»ition des chrétiens en Asie ne fut donc plus 
la même; cependant quand les Sarrasins reprenaient 
quelque port, les comptoirs chrétiens- cherchaient à 
traiter avec les conquérans pour conserver leurs avan- 
tages, ou quand tes Tartares venaient chasser les 
Sarrasins, lès Italiens entamaient des n^ociations avec 
les Tartares : tant il leur importait dé continuelr tm 
commerce qui avait un très-haut intérêt pour l'Europe. 
Ea effet une grande pat-tie des denrées de llnde, de la 
Peise , de f Ai^bie , de la Mésopotamie et de l'intérieur 
defÀsie arrivait par Damas ou par d'autres voies aux 
côtes de la Syrie. Les guerres et les défenses des papes 
mettaient obstacle aux rdations suivies d^ chrétiens 
avec les Sarrasins d'|!^pte : lesltalîens commerçaient 
pins librement sur les côtes de la Syrie ; les intérêts des 
croisades les y appelaient ; ils ne risquaient pas autant 
d'être excommuniés poiu* avoir trafiqué avec les infi- 
dèles. Quand c'étaient les chrétiens qui occupaient les 
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ports, les marchands ëtaient reçus en Syrie comme en 
Europe même; et lorsque c'étaient fes Tartares, ib 
pouvaient encore trafiquer en toute conscience avec 
la Syrie, parce que lés Tartafes, ennemis des Sarra- 
siifs, étaient presque r^ardés comioie des chrétiens. 
Aussi voit-on dans le moyen âge ies républiques mar- 
chandes de ritalîe défendre avec dchamement leurs 
jpossessions en Syrie : Gènes et Venise, cherchaient à 
détruire mutuellement leurs comptoirs syriens, comme 
on vit plus tard les Hollandais et les Portugais achar- 
nés à. se nuire dans iirtde. 

Si nou9 commençons la revue de la côte de la 
Syrie du côté de l'Egypte, nous trouvons d'abord la 
Palestine, avec le port de Jaffa, l'ancienne Joppé, 
qui est' le port de Jérflsalem, et par conséquent le 
lieu de débarquement des pèlerins chrétiens. Les croi- 
sés n'avaient pas manqué de se mettre en possession 
de ce port. Depuis ce temps les Génois y eurent un 
quartier; mais, dans la suite, les musulmans reprirent 
Ji^ftk; cependant les pèlerinages continvèrent, malgré 
les taxes auxquelles on soumettait les Francs dans 
chaque église ou lieu sacré qu'ib visitaierit. Nous 
verrons pfus tard une convention dans laquelle ces 
droits -imposes à la dévotion sont r^és entre le 
Soudan d'J^pte et les chevaliers de Rhodes. En 
dépit de tous les dangers et de toutes les avanies, les 
chrétieris débarquaient en foule à JalTa : les navires 
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des villes maritimes d'Europe étaient toujours occupés 
à les y transporter, et ce mouvement continud ani- 
mait beaucoup ce port , qui d'ailleurs était le débouché 
d'une contrée fertde et bien peuplée, abondant en 
coton, grains, légumes, noix de galles, coloquintes 
et huile d'oUvas. Naplouze, Gaza et Rama y joignent 
leur toile de coton, industrie qui probablement exis- 
tait au moyen âge. Au quinzième siècle , Jaf& était 
déchue de son ancienne richesse : le sir« de Lannoy, 
ea 1422, la trouva toute déroquiée '. 

Un port plus important pour le commerce, et que 
les croisades relevèrent pour quelques siècles, fut 
Accon ou Saint-Jean-d'Acre, l'ancien Ptolémaïs : pour 
les chrétiens, c'était le premier pon commerçant et 
militaire, et en quelque sorte. la capitale delà Syrie. 
0est là que débarquaient les troupes des croisés; 
c'est Si qu'abordaient les flottes chrétiennes ;- c'est là 
qu'arrivaient les approvisionnemens,' les armes, les 
marchandises. Depuis la première conquête du port 
d'Acre pai* Baudoin, en 1100, et peut-être déjà 
auparavant, les viHes maritimes qui avaient fourni 
des vaisseaux, des vivres et des armes aux croisés, 
s'étai^t arrangées pour y avoir des Comptoirs. Acre 
fut reprise par les Sarrasins ; mais en 1191, Philippe-. 
Auguste, roi de France, et Richard, rbi d'Angleterre, 

(1) Vojage da sire de Lannoy en Egjpte et en Sjrie , dans le 
iome XXI de TArchaoIogia. 
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I» leur arnich^«nt de nouveau. D'après une- conven- 
tion feite pendant !e siège, les répuUiquea italiennes 
et la ville de Marseille devaient toutes avoir des éta- 
blbsemeriS dans la place, ainsi que dans les aubnes 
places de la Syrie que Ton espérait conquérir. Aussi 
dès que Saint<Jean-d'Acre fut tombée an pouvoir des 
croisés, les Marseillats, les Vénitiens, les' Génois, les 
Pisans prirent tous possession d'un emplacement po^r 
leur servir de cour de cotnmerce '. li y «ut la rue des 
Provençaux, cefle des Ân^ais^ &c.^ les marchands 
d'Ancône même eurent, dans la suite, leur terrain et 
leur juridiction ' ; l'ordre de Saint-Jean de Jérusal^ 
ou des Hospitalier, qui avait combattu auprès des 
Français, avait également son terrain ; après la perte 
de Jérusalem, il transporta- dans Accbn son couvent, 
son hôpital et le siège de l'ordre : le palais -du'grand- 
maltre était un des plus beaux, édifices de la ville. 
Cet ordre eut ses privilèges de commerce cûmme les 
marchands étrangers. Des magistrats ou jurés français, 
sous les ordres d'un vicomte*, rendaient' la justice à 

(1) Voyez rhUtoire de la prise de Ptolémaïs chez les biatoriei» 
de» croiiides. 

(3) Chartes n« 9Ï0 et 393, dang le Cod. difilomat, del i. miliC 
ord. Geroiol. — Vojei aasai le plan de ia TÎlIe d'Acre , duu le t i 
de Jauoa, Hiat, gén. des rayanm. de Chypre; de Jénudein,&c. 

(3) Voyei pliu bas, chap.^rii , Traités de commerce. 

(4) Voye*i« Assisesde JéraMleni,eiIe Cod. diplom. dd s. mil. 
ord. Gerosol. 
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letu- nation. Le f^at du pape, le roi-d« Chypre, le 
patrikrcfae et le prince cTAntioche eurent ^lemmt 
juridiction. 

Chacune de œs conrs fiit .indépoKlanle des autres, 
ainsi que -des autorités de U ville, et se gouverna sdon 
les loisfle la nation qui fhabîtait.Outre lèsquutiers oc- 
cupés par les Européens, ilyavait encore ceux des Ar- 
méniens, desTartares, des pî&. On comptait, pour 
ain^ dire, autant de viSes que de peuples , et jusqu'à 
dix-neuf autorités étreng^^ '. Le désordre régnait dans 
cette cité, <w aucune autorité n'était assez forte pour 
doQiiner sur toute là population. En 1249, pendant le 
séjour du n» de- France Louis IX daQt le port d'Acre, 
et tandis que ce prince disait traiter avec les mar- 
chands italiens pour le nelis des bâtimens nécessaires ik 
l'expédition d'j^y^te, ukie rixe sanglante éclata entre 
les 'Génois et les Pisâns; le cmisul de Cènes fut tué 
dans la m^ée ; tes Vénitiens et le baile ou consul de 
Chypre entrèrent dans la querelle , et le roi eut b^u- 
coup de* peine à apaiser le tumulte. Des assassinats , 
des rapts, des actes fréqUens de violence, annonçaient 
l'anarchie qui renaît dans Acre. Tout homme pour- 
suivi à cause de ses crimes, dans un quai;tier, trouvait 
aisément un asile dans un autre.- 

Quelques années après le départ de saint Louis > 

(1) Doubdon, Vojige delà Terre-Sainte, chap. lvi. 
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la jalousie entre les Vénitiens et les Génois éclata d'une 
maiiièTe bien plus hostile. Se dbpùtant une église oii 
juisqu'alors ils avaient prié en commun , les deux 
peuples s'attaquèrent à main armée: les Génois par- 
vinrent à expulser' les Vénitiens; ceux-ci ayant Eût 
idliance avec les Pisans , et armé une flotte, forcèrent 
le port, fermé- par ime chaîne, et ctiassèrent les Gé- 
nois, qui se réfugièrent à Tyr. A, leur to*w, les sujets 
de Gènes reparurent avec une flotte de qmuwite- 
quatre bàtimens, détriHsirent une partie de la flotte 
ennemie, s'emparèrent du fort de Mon^oie, mirent 
une garnison dans Ta vflle^ et contraignirent Venise 
d'abandonner ses comptoirs , et de se contenter du 
butin emporté de Saint-Jean-d'Acre. Par une vaine 
gloire , les Vénitiens érigèrent devant leur é^ise de 
Saint-Marc les deux colonnes, Couvertes d'arabesques 
et de monogrammes, qu'ils avaient enlevées à l'Oise 
dé Sainte - Saba , sujet ou prétexte de fa gueire contre 
Gènes *. 

Les indigènes du pays, c'est-à-dire les Syriens, 
ainsi que les Sarrasins venus du dehors et les juifs, 
étaient opprimés. On chai^eait d'impjïts tout ce qu'ils 
achetaient : les chaussures des Sarrasins, le froOiage 
apporté par les paysans, le vin des ménages, le blé, 
les fruits, la volaille, vendus aux marchés, tout était 

(1) Vo;ei Giov. Dav. Weber, Epiilols intoroo aile colonne 
akriuue,e loro manogrammi ; Veniie, 188G, Jn-8°. 
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taxé parties FVancs, et devenait pour leur fisc la 
matière cTun impôl. Par l'es assises de Jérusalem*, 
qui étaieiît leur code, Timportation de toutes les den- 
rées et marchandises avait d'ailleurs été soumise aji ■ 
paiement des droits de douanes. On Voit par c65 assises 
combien de marchandises le commerce attirait dans le 
port d'Acre : toutes sortes depiceSj d'aromates et de 
drogues, le sucre, le coton, la soie, le liiï, la cire ^ 
f ivoire ,' le bob de construction , les tissus ou vélines 
de rinde, le vin, les fruits, Sbntindiqués dans le tarif. 
L'Egypte envoyait du poisson salé et du Un, dont 
une partie s'expédiait sur des chameaux poiir Damas. 
Il venait du vin d'Antioche, de Nazareth, de Sa- 
phourte; l6s marchands -d'Acre débitaient des toiles 
de coton, des guimples, des tnesares, et d'autres 
tissus en soie et en fil '. 

Un joug féodal pesait sur les laboureurs du terri- 
toire de Saint -Jean -d'Acre : ils étaient manana des 
seigneurs ou de l'église. Dans leurs campagnes ou- 
vertes, ces malheureux n'avaient aucune sûreté contre 
la violence des Francs, qui traitaient les musulmans 
surtout <n ennemis. Quelquefois des bandesde Francs 
faisaient des incursions sur les terres vobines, et 
commettaientatoutes sortes d'excès; 

(1) Aaiiiei de la bdMC cqdt de JéniHlem, chap. ccxxii , ma- 
noMnrit de la Bibliodi. du Rot. 
(9) Ifcid. 
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Peut-être les marchands n avaient- ib aucane part 
dans ces hostilités, qui devaient troubler lenr com- 
merce; mais, indépendamment des marchands, beau- 
coup d'autres chrétiens étaient venua s'étabii^ dans 
les vifles conquises par les croisés, et dans ces nou- 
veaux établisseinens- ils apportaient la haine contre 
fislamisme qui leur avait fait quitter l'Europe. 

Déjà , en 1 268, le squdan d'Egypte Bit)ar, pour se 
venger des eu.trages faits aux Sarrasins, ravagea lé 
twNtoire de la vUIe d'Acre, incendia les villages et 
dévasta les plantations '.Les habitans chrétiens n'en 
furent que plus exaspérés, et.continuèrent de traita' 
les Sarrasins avec mépris. .A. .la vérité la poix fut 
conclue l'année suivante entre le suhan et la ville 
d'Acre : on se promit mutuellement de respecter les 
personnes et les propriétés , et de commercer ami- 
calement; cependant ces promesses furent bientôt 
violées. Les Sari%sins se plaignirent auprès du sultan ; 
ces i^aintes se renouvelèrent fréquemment : à 4a fin, 
le Soudan ayant rassemblé une ;(tinée de deux cent 
mifle hommes, si les récits des hbtvriens sont exacts, 
pour réduire, cette seule ville, vint, en 1290, assi^er 
Saint-Jean- d'Acre, et s'en empara au bout de qua- 
rante-un jours d'attaque^. Pour ne pat s&soumettre 

(1) Retnand, Hietoire des gucirei de* croUades aoiu le règne 
de Bibar. 
(t) Ibid. 
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au Soudan , la [jupart des chrétiens émigrèrent ; beau- 
coup d'entre eux allèrent s'établir en Chypre, où fut 
attirée ainsi une- partie du commercé qui s'était (ait 
à Saiht-Jeanrd'Acre et dans d'autres places de Syrie, 
récemment enlevées aux- chrétiens; 

A la vue du beau port d'Acre, dans un vaste gciîe, 
terminé par le cap du Mont-Cannel, et à i'aspect de 
tant de superbes débris de l'ancienne magnificence qui 
naguère encombraient le port et fenceinte de la cité, 
plus d'un voyageur s'est dit*:Si les chrétiens, au 
lieu de se persécuter les uns les autres, eussent pro- 
fité de leur conquête pour faire de Saint-Jean-d'Acre 
la première pbce de commerce de l'Orï^nt, pc^ 
étendre de là leurs relations dans toute l'Asie et dans 
la vallée du Nil , et pour inspirer aux peuples barbares 
le goût de là civilisation, quels changemens salutaires 
tb aurai^t opérés dans l'histoire .des peuples! quels 
immenses bienfaits auraient survécu à leur séjour en 
Syrie ! Leur discorde fit leiir p«-te : la prise d'Acre 
porta surtout un coup funeste au commerce des 
Marseillais; aussi, depuis ce temps, ii n'est plus 
question .de comptoirs français dans Acre^ cependant 
le roi I d'Aragon 'envoya une ambassade au soudan 
pour çbteïiir la continuation des relations amicales 

(1) Oonbdui ; Voyage de h Terre-Mainte , chap. lvi. 
(t) CapnMDj, Aati|inof iratado» de pace* j alimau; Madrid, 
1786, tu^". H 
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des Aragonais et des Castillans avec la câte de Syrie. 
Les Vénitiens ne fuirept pas iton plus comme les 
autres chrétiens : ib eurent la prudence de se ménager 
un' séjour dans la ville, redeveoue mosulmane, et 
dévastée par les vainqueurs*. Encore au quinziràne 
siècle Lannoy vit leurs magasins de coton sur le 
port, dans. le vieil Aêtc, et un &cteur vénitien, pour 
cette denrée, habitait 4a nouvelle ville'. Le coton est 
en «Ûèt une des principales productions du territoire 
d'Acre, qui abonde aussi en grains. 

Les mêmes productions soutenaient la prospérité 
de la ville de Sur, fancienne Tyr, depuis, qu'elle 
iflhait plus une des villesles plus commerçantes et 
les plus industrieuses dé l'Asie. Peu de villes avaient 
déchir comme Tyr : elle ne s'était pas relevée d^uis 
qu'Alexandre l'avait prise; cependant, munie d'une 
triple enceinte, elle brava quelque temps les assauts 
des crgisés. Pour s'en emparer, Baudoin, roi de 
Jérusalem , invoqua le secours de -la marine véni- 
tienne, qui lui fut accordé' moyennant la promesse 
de grandes concessions commerciales, que les Véni- 
tiens ne manquèrent pas de £)ire v^oir après la prise 
de la place, en 1123. Les Vénitiens y firent beau- 
coup d'afikires; cependant le Soudan d'Egypte reprit 

(1) Voyti plus baa , cbap. viii , Traitée de commerce. 

(ï) Voyage do sire de-Lannoj, tome XXU de TArcfaKoIogia. 

(3} Guilhome de fjr, liT. XII , cbap. xxv. 
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Tyr en 1189. Cette place avait été rebâtie par les 
croisés, qui trouvaient son petit port, presque fermé 
par les l'ochers, commode pour les bâtimens ordinaires 
du commerce. 

Sidon avait éprouvé des malheurs semblables : ce 
n'était plus qu'un port ordinaire, sous le nom de Saïd, 
qui se soutenait par l'exportation des denrées du pays, 
le coton et les grains. Du temps des Romains, elle avait 
été renommée pour ses verreries '. 

U y avait encore à cette époque d'anciennes villes 
phéniciennes qui probablement conservaient quelques 
restes de grandeur, et qui depuis sont tombées dans 
l'oubli. Les peuples francs ne dédaignèrent pas d'y 
làire le commerce! De ce nombre fut Byblos, qu'on 
re^lirdait comme la plus ancienne ville de la Phéni- 
cie, et qui était bâtie au pied de la montagne portant 
le fameux temple de Vénus, que souillaient les prosti- 
tutions des femmes. Lors des croisades, un capitaine 
génois qui avait contribué à la prise de cettevilfe, 
ippelée alors Gibeleth, la reçut en fief du comte' de 
Tripoli. Nous verrons plus tard un traité conclu par 
a- republique de Venise avec le seigneur de celte 
^'ieiile ville *, qjiie l'on ne connaît guère aujourd'hui. 

Qaiîit, l'ancienne Béritlie, était en quelque sorte le 
wrt de Damas, qui en est éloigné de deux journées. 

(1) IHine , HJSI. uatar. , liv. V , rhap. XIX. 

(9) Voyei le chapitre viii des Tïaitéi de commerce. 
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Cette viOe manquait cTeau douce, et ,son port netah 
pas à l'abri de tous les vents *; cependant fl était très- 
frequenté par les nayires marchands^ Les chrétiens sur- 
tout avaient rendu Banit très-connnerçant, si toutefois 
3 ne l'était déjà avant leur arrivée. Après la conquête 
de Jérusalem par les Francs, Barut était échu en par- 
tage à Bailleul de Chartres, qui avait mené dis cheva- 
liers à Texpédition de la Terre^Saînte, et qui avait 
reçu d'abord le nouveau château ioit d'iblîm ou Ibelin , 
avec assez de terrain pour qu'il y put établir les dix 
chevaliers en qualité d'arrière -vassaux. Cest sous le 
nom de seigneurs d'ibelln que ses successeurs sont con- 
nus dans l'histoire des croisades : nous les verrons dans 
la suite souscrire plusieurs traités de commerce qu'ils 
firent avec les Français et d'autres nations. Le premier 
sergneur d'Ibelin, ayant épousé rhéritière de la sei- 
gneurie de Rama , étendit son territoire dans l'inté- 
rieur; sa &mille obtint dans la suite aussi Jallà , Ar- 
sur, etc.;ensorte qu'elle fut la Ëimille française la plus 
considérable et la plus puissante en Syrie. 

La douane de Barut devait foumn*- la plus bdie 
partie du revenu des seigneurs d'Ibelin. Ici les riches 
marchandises de Damas trouvaient un entrepôt, et 
s'échangeaient contre celles d'Europe. II est pro- 
bable qu'alors, comme aujourd'hui, toute la soie re- 

(1) Vojmge de Laonojr en Egjpie ei en Syrie , lome XSI it| 
fArcbKologia. 
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cuàffie sur le mont Liban , et renommée pour sa belle 
quaitté, se vendait à Barut, pour être expédiée dans 
d'autres pays, efqu'on abattait les cèdres de cette mon- 
tagne pour les chantiers de consiruction. Decharmans 
jardins entouraient la ville , dont les maisons avaient 
une belle apparence. Tous les grandaétats de la Médt- 
tert^née possédaient à Banit des comptoirs: ceux de 
Venise ont subosté jusqu'uu seizième siècle. Cepen- 
dant, en 1403, dans les gu^res contre Venise, le, 
maréchal Boucicault, commandant une escadre gé- 
noise , ravagea la factorerie vénitienne,- s'empara des 
navires de cette république, et livraau pillage les ma- 
gasins de ses marchands : il parait que les Vétitiens 
réparèrent pourtant ces pertes. XiCs Français venaient 
encore dans ce temps chai'ger dans le port de Barut 
des épices et aromates'; ' mais sans doute en petite 
quantité. 
' Damas, la plus grande ville des états du Soudan d'Ë^ 
gypte après le Caire, était renommée pour ses beaùi jar- 
dins, pour ses manufactures d'armes et de tissus de soie, 
et pour son commerce d'entrepôt. L'arrivée de la cara- 
vane de la Mecque avec trois mille chameaux r^jan- 
dait dans cette ville une immense quantité de denrées 
I de l'Inde et de TArabie ; d'autres caravanes, moins 
considérables, y arrivaient en diverses saisons Au 
Iquinzième siède^ Venise et Barcelonne eurent ici des 
comptoirs; le ûétiois, les Florentins, et d'autres na- 
7. 
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lions , fréquentaient ^dément cette cité commerçante. 
De h Brocquière, fors de son passage, en 1432, y 
trouva plusieurs Français, entré autres Jacques Cœur, 
qui, n'éunt encore que simple marchand, était loin 
de prévoir alors son crédit futur à la cour et sa chute 
éclatante. Ces Erançais avaient àcheité des épices à 
Damas, et ils se rendaient à Barut, pour retourner 
dans leur patrie sur une galère'de I4i;^nne, qui ve- 
nait de toucher, au port d'Alexandrie '. On recueille 
avec plaisir ees dernières traces du commerce des Lan- 
guedociens en Égypte'et en Syrie, 

Au nord .de Barut est le port de Tripoli , qui four- 
nissait au commerce d'Europe, comme au jourd'hui , 
de la soie blanche, de Fhuile bonne pour les fabriques 
de savon, de la cire, des coloquintes, des éponges, 
et des cendres de soude que les Vénitiens chargeaient 
en quantité pour leur grande verrerie de Murano. En 
1288 , les Sarrasins enlevèrent cette place aux chré- 
tiens, et la ruinèrent en grande partie. Plusieurs Iles 
tout disséminées dans le port de Tripoli. Plus Loin est 
le petit port de Tortose. 

An-dessus de f embouchure de l'pronte était située 
l'antique Antioche,.oii des princes d'origine française 
eurent la gloire de commander; mais leur triomphe 
fat de peu de durée, et suivi d'afironts humilians. 

(1) Bertrand de 1» Brocqaière , Voyage d'outremer, dant le t. V 
^eiMémoireBderiiiititatiiat; partie desiciencea moral, et polît. 
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Dé^, en 1245, ils furent forcés de payer tribut aux 
Tartarès, et de grossir la cour du khan; et' tout en 
voulant vivre bien avec les Tartarcs , Boémont, prince 
d'Ântioche , epcourut k disgrâce du Soudan d'^^pte, 
leur ennemi. Les Sarrasins vinrent, en 1268 , assa3> 
lir la viUe, d'où Boémont s'était enfur^ il« s'en empa- 
rèrent de vive force , livrèrent les édifices aux flammes, 
firent les habîMns esclaves, et Bibar écrivit avec or- 
gueil à Boémont : « Nous avons chassé tous les tiens 

> de la contrée , nous les avoiis comme pris par les chê- 

> veux , et nous les avons dispersés au près et ail- loin : 
K il n'y a plus de richesses dans le pays, si ce n'est le 
n fleuve qui passe à Antioche '. ■ 

Sous les princes français , (es Marseillan et les mar- 
chands d'Italie avaient pu faire un comm^ce lucratif 
à Antioche; une rue portait le nom des Amalfitains 
qui l'occupaient*: les fureurs de Bibar anéantirent ces 



Dans le nord de (a Syrie, il y aunegrande ville, qui 
alors , comme aujourd'hui , était un des principaux en- 
trepôts du commerce musulman : c'est la ville d'Alep , 
qui n'est qu'à vingt-cinq lieues de l'Ëuphrate, et à-peu- 



(1) 'Reinand, Hialoire de* croUades sous le règne de Bibar, 
ioltan d'Egypte, d'apf es les auteurs u'abes, dans le Joumd asia- 
tique, août 18S7. 

(9) Charles, n« S5 et i^ dn Codice diplomai. del S. lo^it. ord. 
Genuol. 
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près autant de la Méditerranée. Il faut voir Alep ou 

Damas pour avoir une idée juste du mouvement que 

donne à une ville ouiiométane iarrivëe des caravi^es 

marchandes. Celte qui vient de Bassora, et qui longe 

fEuphrate sur un espace de deux cents lieues, se 

elques milUers de chameaux. II y a des 

1 huit'mîUe de ces animaux du désert 

s. Les caravanes de Bag^d , du Diarbe- 

ie , de Damas , sont moins considérables ; 

mtes les caravanes qui viennent à Aiep 

dans le courant de l'année , on en compterait peut-être 

quinze mille, qui apportent cent cinquante' mifliers 

pesant de marchandises *. 

Ce commerce n'a dû varier , depuis une série de 
siècles, que du. plus au moins. On peut dire que les 
principales routes commeFciales de l'Asie occidentale 
aboutissaient à la ville d'Alep. D'un côté, en effet, on 
se rend, par Bagdad, au golfe Persique; de l'autre, 
la ville est sur la route qui vient de TÉ^pte et de 
l'Arabie, traverse la Syrie, et va se terminer aux ports 
de la mer Noire ; enfin , une autre route , venaot de 
la mer Caspienne et passant parTauris, Mardyn et 
Orfa, met Alep en communication avec l'Arqiénie*, 

(1) Aperçu jur les échelles du Levant, par le con«o< véuicien 
Morano, ciU par Marin, Storia del rommercio, &c,, à la fia da 
(ome VUI. 

(3) Noai avons sur celle deroière route la relation d'un iiiar- 
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fcKurdistan , et tous les pays voisins de la mer Cas- 
pienne. 

Les Vénitiens faisaient écouler sur Alep une grande 
partie de la verroterie, des pierreries, des draps fins, 
des veAurs , des galons d'or et d'argent, de la cire fa- 
çonnée, des fausses peiies, des ouvrages en fer et en 
acier, &c., que leurs navires apportaient en Syrie; el 
ils recevaient, jmr Alep, une partie du coton et des 
^^iches productions de la Perse, de l'Inde et de FAsie 
mineure, qu'As devaient rapporter en Europe. Les droits 
d'entrée et de sortie qu'exigeait le soudan d'AIep 
étaient plus forts que ceux qu'ils payaient dans les 
ports de Syrie soomisaux chrétiens ; mais le commerce 
d'AIep était trop important pour t]u'ils pusstot y re- 
noncer ; leurs bénéfices' devaient d'aiUeurs fas rendre 
on peu indilTérens aux impôts auxqueb on les assujet- 
tissait. En vertu dés traités, ils avaient dans Alep un 
comptoir et un consul : je n'ai trouvé aucOne preuve 
de l'existence d'une factorerie de quelque autre peuple 
chrétien dans cette cité musulmane. 

L'île de Chypre, que rencontraient les navires chré- 
tiens avant d'arriver & la côte de Syrie, était un point 
de relâche pour les marins; file était d'ailleurs fertile 
et riche en productions qui convenaient aux marchés 

ctumd iulicn , de Tsu 1 507, meétie dans le tome 11 de Bunniîe , 
CoIIect. de voymges. — Comparez lee ithitfraîret donna par Berf 
gTCD, Heur i «eitreluidel, vol. III { Stockholm , 1898. 
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d'Europe j de plus, elle fut depuis les croisades au 
pouvoir des Latins. Le peuple était grec, mais les 
rOis avaient doté ici, comme dans le royaume de 
Jérusalem, un grand nombre de I>arons' latins, ainsi 
que de couvens catholiques, en leur distribuant de 
beaux fiefs .et domaines. La noblesse et le dergé 
francs tenaient dans jb servitude les Patiques ou la 
race vaincue ; cependant les rois, dans les cas pressans, 
'-vendaient la liberté à ces serfs, et les afiranchissaient 
solis le nom de Francomates. Des fiefs militaires 
étaient occupés par les Albanais ennMés à la charge de 
défendre les côtes contre les incursions des' pirates et 
corsaires. Il existait dans l'Ile des communautés d'Ar- 
méniens, de Jacobites, de Maronites et de Coptes. 
Des Vésitiens échappés des rangs des trovpes mari- 
times de la république avaietit trouve un asile en 
Chypre, où ils étaient soumis à un magistrat de 
leur nation, et payaient un tribut. On les désignait 
sous le .nom de Vénitiens blancs*. 

Dans une île qui. réunissait tant de nations et de 
religions diverses, les marchands étrangers ne pou- 
vaient qu'être bien accueillis. Assez d'actes signés 
par les Lusignan attestent le désir de cette dytiastie 
de favoriser le commerce des Cypriotes avec les pays 
étrangn^ : j'aurai occastpn d'en citer plusieurs dans 

(1) Tojez [es hisiorieng de Chypre Lusignan , Lore'dan , fius- 
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le cours de cet ouvrage. Les Français se trouvaient 
ici sous la protection de princes et de barons de leur 
nation : ils en profitèrent pour leur vendre les mar- 
chandises de leur pays , surtout ceHes de la Provence 
et du Languedoc. Devenus rois de Jérusalem , à la 
fin du douzième siècle, les rois de Chypre purent 
servir encore plus efficacement les marchands de leur 
ancienne patrie. Cependant ce n'étaient pas les Fran- 
çais qui faisaient le plusd'affaîres dans cette ile. Venise 
et Gènes avaient su se rendre si utiles aux ' princes 
débonnaires de la maison de Lusignan/que les plus 
beaux privil^es leur furent accordés , et ils en usèrent 
avec une avidité telle qu'ib accaparèrent à peu près 
toutes les allures commerciales de l'ile: ils finirent 
même par se disputer avec acharnement la dranination 
dans les ports et les marchés. 

En 1236, le roi de Chypre, ayant à se défendre 
contre les croisés allemands, (iit oidîgé de prendre 
à sa solde une flotte vénitienne et génoise : il ne put 
fobtenir qu'en engageant à ces deux républiques les 
douanes, c'est-à-dire tout le commerce extérieur de 
l'ilé, et en leur accordant en outre des privilèges et 
des exemptions. Quelques années apr», il se trouva 
en état de racheter les douanes, mais les privilèges 
restèr^t. Du nombre de ces avantages était l'exemption 
de la missa ou de l'impôt que payaient iès A)mroer- 
çans étrangers pour les (rais de la défense des côtes. 
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Pendant toat le moyen âge, Im parages de -Chypre 

furent infestes parles corsaires, et les Génois ne furent 

pas ceux qui troublèrent le moins la sûreté de. ces 

eaux. 

Une bdie épocpie pour le commerce de Chypre 
commença avec le quatorzième siècle, {orsque la prise 
et le pillage de Saint-Jean-d'Acre par le Soudan d'Ë' 
gypte eut dispersé les comploirsdes Francs dans {es 
ports de la Syrie. Le roi de Chypre eut la politique 
de pi^fîter de ce grand désastre, en oBrant des étaHÎB- 
semens aux ordres chevaleresques de l'Hôpital et du 
Temple , et des immunités aux marchands étrangers. 
Une partie des afiaires commerciales de SaJntnJean- 
d'Acre fut eflectivement attirée en Chypre: De? né- 
gbcians y acquà-ent de grandes richesses : Les histo- 
riens du royaume citent entre autres un boui^eois de 
Famagouste , nommé Siméon , qui employa le dixième 
des profits de ses spéculations mercantiles en Egypte 
à bâtir la belle ^lise de Saint-Pierre dans la ville où 
il séjournait^ Après les ravages d'une peste qui avait 
enlevé une partie de la noblesse, ce fut aux marchands 
que le roi accorda les titres et les fiefs qu'elle avîut 
possédés: ils étaient après les nobles la principale 
classe d'habitans^. 

\je voisinage de l'Egypte et de la Syrie «tftait au 

(I) Jaana, Histoire g^nér^e dt Chypre, de Jénualem, &c. 
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commerce de Chypre les plus grands avantages; aussi 
. les navii-es qui, malgré les défeoses des papes, allaient 
tra6quer avec les Sarrasins, relâchaîait ordinai- 
rement en, Chypre, et c'est de là qu'ils se ren- 
daient clandestinement dans les ports' musulmans '. 
Malheureusement le roi Pierre, saisi d'une aveugle 
ardeur chevaleresque, les mit tous «n fwril par son 
expédition irréfléchie contre Alexandrie. Le Soudan s'en 
vengea sur tous les Francs dans ses états; il en coûta 
cher aux Vénitiens et aux Génois d'avoir aidé à cette 
triste croisade; de tous les càtés on supplia le pape^ 
de modérer le zèle du roi de Chypre qui, en faisant 
une descente à Satalie , à Tripoli et k Tortose sur la 
câte de Syrie, s'attira encore la haine des chefs mu- 
sulmans, de ces. ports oii il aurait mieux vidu entrer 
en marchands qu'en guerriers^. 

Au couroonement du.fils de Pierre, éclata une 
funeste querelle sur la préséance entre les deux consuls 
de Venise «t de Gènes; cdui-ci, soutenu parla reine- 
mère, voulut soutenir ses prétentions par les armes; 
on chassa les Génois du palais , et on les alréta dans 
la ville. Gènes envoya une flotte pour se venger de 
l'insulte faite à la nation , ou plutdt pour empêcha 
les Vénitiens de jouir de leyr triomphe ; elle fît oc- 
cuper Ëamagouste, le port le plus vaste de Chypre; 

(1) Har. Sanulo, Secrela Gdel. crucis. 

(3) Voy. plus haal ce qui k éle dit «ur celle eipédition d'Egypte. 
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l'Ile fut ravagée et tourment^ par les Génois pendant 
[dusieurs années, et elle ne putse débarasser de leurs 
troupes qu'en payant de fortes somiues, et en livrant 
son commerce aux marchands de la république. 

Les dissensions entre les derniers Lusignan ne 
laissèrent pas non plus les Francs jouir tranquillement 
des avantages que leur offrait cette lie. Poursuivi par 
une Ëiction , et réfugié en Egypte , le roi Jacques ne 
crut pas qu'il fjut au -'dessous de sa d^nité de se faire 
installer par les musulmans, après avoir juré au Soudan 
* d'être l'ami de ses amb, et Tennemi de ses ennemb. 
Nous verrons plus tard Venise s'emparer de ce beau 
royaume si mai gouverné. 

Les navires-d'Ëurope allaient acheter en Chypre 
des vins délicieux , de beaux fruits, du sucre en poudre, 
de l'indigo, qui vdait un quart de moins que. celui de 
Bagdad; du savon, du storax, des cotons bruts en fîtes 
et de la soie *. Sans -doute Famagouste avait aussi des 
dép6ts de marchandises provenant de l'Egypte et de la 
Syrie. Chypre possédait une marine marchande , qui 
fréquentait les échelles de la Syrie et de l'Asie mi- 
neure. A son tour, la marine chrétienne apportait 
d'Europe beaucoup de draperie -y au quatorzième siècle 
on expédiait pour Chypre des draps de Bruxelles , 
Malines, Louvain, Bruges, Gand, Toulouse, Nar- 

(1} Umdo , Prattica délia Mcrcalura. 
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bonne, Careassonne, Béziers, Perpignan, Bagnoies, 
Amiens, de la Loœbardie et de Venise; des étofTes 
blanches de Valence et de Florence, et des couver- 
tures de Provins '. 

L'Asie mineure, et surtout la Natolie, autrefois si 
florissante, si peuplée, était tombée, en grande partie, 
au pouvoir de peuples barbares, incapaibles de main- 
tenir des relations commerciales avec les Latins ou 
Francs. Des h6rdes de Turcs seldjoucides venus de la 
Boulihane avaient traversé la Perse, et s'étaient répan- 
dues dans l'intérieur de l'Asie mineure. Iconium, main- 
tenant Konieh, dans l'ancienne Caramanie, devint la 
capitale des petites tribus de ce peuple ; d'autres 
troupes , composées de Turcomans de l'est de ta mer 
Caspienne, avaient envahi la Cappadoce, et occupé et 
ravagé la ville de Césarée et celle de Sébaste, mainte- 
nant Sivas. Les beaux monumens de l'antiquité, le goût 
des lettres et des'arts, celui du commerce, tout se perdit 
au milieu des débordemens des peuples barbares 
qui continuèrent d'infester par troupes ces diverses 
contrées. Cependant les sultans seldjoucides d'Ico- 
nrom parvinrent à rendre tributaires toutes ces hordes 
vagabondes, et à acquérir une grande prépondérance 
sur les autres chefs '. Les croisés français les appe- 
laient soudans du Coyne, et les Arabes, sultans du 

(1) Uzaoo , Praltica delU Hercatora. 

(9) J. H. de Hammer, Ge»chichte du Oimann. Reicht, tome 1.' 
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payt de Rum'; dans la. suite, les Italiens ne dédai- 
gnèrent pas de faire avec eux des traités de ÇMnraerce, 
que je ferai connaître dans un autre chapitre. En 1257, 
le moine Rubruquis, revenant de sa mission eh Tar- 
tane, trouva à'Iconium plusieurs Français; un mar- 
ct\and génois, résidant à Saint-Jean>d'Âcre , et un Vé- 
nitien, étaient associés pour la ferme, de i'aIun„dont il 
se faisait un commerce considérable'. H fallait travers 
ser le pays de. Rum pour se rendre àe TréLizonde, 
de la Géoi^e et de TArménie, dans la Syrie; voilà 
pourquoi ii était important pour les chrétiens de vivre 
de bon accord ayec ie maître de ces routes 

L'empire d'Iconiuiii ne resta pas long-temps uni; 
devenus tributaires des Tartares mongoles, les sou- 
dans de Rum perdirent leur pouvoir sur les autres 
chefs seidjoucides. La Natolie fut inondée de hordes 
de Turcs nomades, qu'il était difficile de discipliner; 
dans la Paphlagonie, l'émir de Kastamouni s'éUit fermé 
une principauté, dans laquelle étaient compris Sinope, 
enlevé par les Turcs aux Greft de Trébizonde ' , et la 
ville de Samesoun ; deux ports qui devinrent des re- 
traites de pirates. Un autre émir turc r^na sur Sivas, 
Tocat et Amasie. Partout des camps de nomades, 

(1) Joinville, Vie de laiDt Loni». 
[9] Tojafcc deRubniqDii,chap. lu. 

(3) Rillmerayer , Gcschichte dei Trapczuat. KAiserlhiuni 
lin-éa I «t II. 
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souvent en guerre les uns contre les autres , menaçaient 
la sûreté des indigènes, et troublaient- les refations 
avec fétranger. 

Sur la côte méditerranéenne du pays de Aum , ou 
Iconium , les Latins fréquentaient pourtant quelques 
pcM-ts, où les attirait l'espoir de faire des spéculations lu- 
cratives. Tarse, ou Tarsous,au-dessusderembouchure 
d'une petite rivière , était renommée pour ses fabriques 
de tissus; et le port de Satalie, dans le beau golfe de 
ce nom , était, une échelle importante que fréquentaient 
les Cypriotes , les Florentins , et d'autres peuples mar- 
chands. On y débitait annueHement, au quatorzième 
siècle, selon l'assertion de Balducci Pegoletti, douze 
cents pièces de draps de Châlons , autant de Narbonne 
et de Perpignan , et quarante pièces de draps de Lom- 
bardie ; c'étaient ordinairement des draps de teintes 
vives et tranchantes, comme les aiment les peuples 
oriânlaui'.On tirait de Satalie, entre autres denrées, 
l'adragante solide de l'Asie mineure. Les navires vé- 
nitiais y apportaient quelquefois les denrées de l'E- 
gypte*. 

Candeloro, Tancienne Side , dans la même province, 
attirait également les navires francs , qui venaient y 
charger des denrées du Levant. Aja-jani , ou Annia , 

(1) DiiriMmeiili di paMt , di misure. Ai mercAnzie. Eic. 
(3) Capiralare nantie, pro eraporio Tenelo, 1355, chap. liixi , 
daiule tome V de Canciani, Barbarorum^eges antique 
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auprès de l'ancienne Éphèse, était une échelle moins 
fréquentée. Au treizième siède , fe port de Smyme 
commença d'attirer les Italiens. 

Les Iles de Rhodes et de Candie étaient des points 
de rdàche pour les navires. La première, après avoir 
été fortifiée par les chevaliers, offrait un dépôt et.une 
retraite sûre : les maichandises y étaient prot^ées 
parla marine. des chevaliers, et les pèlerins y trou- 
vaient l'hospitalité. L'ordre devint une puissance j U 
traita avec les souverains chrétiens et musulmans; K 
reçut des agens commerciaux , et en entretint dans les 
ports de rÉgypte et de la Syrie. Candie était assez fer- 
tile et assez grande pour fournir elle-même des articles 
de commerce et pour donner lieu à un trafic considé- 
rable. On y portait beaucoup de draperie, comme en 
Chypre , et on en tirait du vin , du sucre, du miel et 
du coton '. Un décret du gouvernement vénitien per- 
mettait d'importer sur navires nationaux à Venise les 
sucres de Candie , moyennant un droit de quinze pour 
cent '. 

ÇoDstantinople , capitale d'un vaste empire et sïége 
d'une cour habituée au faste et plongée dans h mollesse, 
était peut-être de toutes les villes de l'Orieitt celle qui 
promettait aux Italiens, aux, Français et aux £spa> 
gnols, le commerce le plus important. Déjà, dansl'an- 

. (1) Usutno t PnilticH <l«)la Merotnra. 
(3) Mariii, Çtoria del •mmcrciàde' Venemai.lomc IV, p. 359. 
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tiquité , Bysance avait attiré les dches productions de 
l'Asie , ponr les coasommer ou pour les envoyer à des 
peuples situés plus vers l'occident; elle avait ^u des 
relations très -suivies avec les colonies grecques delà 
Tauride , et le cominerce de la mer Noire aVait passé , 
en grande partie, par les mains des habitans de By-' 
sance'. 

Sous les empereurs grecs, Constantinople eitt des 
^briques d'objets de luxe, et continua d'attirer les pro- 
ductions de rinde, de la Perse, de l'Asie mineure, de 
la Russie , de l'Egypte ^. Les artbtes y excellaient dans 
la peibture, la sculpture, la ciselure, l'orfèvrerie, la 
broderie, &e. Ses lâbriques livraient au commerce 
une variété infinie de tissus ^ Dans cette cité opu- 
lente, les Occidentaux trouvaient d'immenses dépôts 
dos productions les plus recherchées, et y rencon- 
traient les marchands et les marins de fAsie et de 
l'Europe. A la vérité , le despotisme des souverains 
mettait des entraves au commerce :. la soie, f huile , le 
blé, étaient des objets de monopole' pmir le gouvsr- 

(1) Voyez Hnllmaan, Histoire dn commerça byuntin jiuqD'f 
la6adea<iraimiei; trad. dansle Magasin encyclopédique, an 1808, 
tome VI, etlSOB^lomell. 

(9) Voyez Har. Sanuto , Sécréta fidel. crucis. — Jostiniani , Higt. 
veaet. , liv. IV. — Comp. HânnuDo, HUloire dn commerce bJIan^ 

(3) ConaL ParphjTDg., DeCieremon.Mil. byzant • 

(4] Albert d'Ail, Hisl. Hierotoiim., liv. tl ; dana Bongari,Geita 
Dei per Franc., tome I. 
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neni«it; ses douanes lui réfutaient, chaque année, 
une somme évaluée à plus de trente^eux millions (Té- 
cus'.-U avait prohibé l'exportation des riches étoSei 
de pourpre, qu'on ne fabriquait plus que dans l'em- 
pire grec *. Le même despotisme peaû^ aussi sur le 
commerce de l'intérieur de Fempirç ; opprimés, turW 
lens et efféminés, les Grecs perdaient le goât des spé- 
culations lointaines et des hastrrds tle la mer; les 
Francs j plus actifs. et moins riches, les remplaçaient 
sur {es côtes étrangères. Au milieu des factions qui 
msangla niaient le palais, trouUaient et divisaient 
fétat, les empereurs avaient besoin du secours des 
flottes étrangères qui se présentaient dans les ports de 
fempire pour &ire le commerce. De h ces conces- 
sions qui furent faites aux Vénitiens,- aux Génois, 
aux Pisans, aux Âmalfttaîns, et dont il sera parlé 
plus «I dàail dans le chapitre VUI, des Traités de 
commerce. ■ 

Au commenc^pient des croisades chacun de ces 
ptiples pos^wlait déjà à Constantinoplè- son terrain , 
ses magasins, ses boutiques, et même ses fabriques; 
Car, non contens d'exporter sur leurs navires les pro- 
ductions du pays, les Francs osèrent même établir des 

. (I) Benjun. de Tadik, ïtiair. — Conniltei BaldeSi Boni, 
Storim delle rdMioni Tic«ndeToli delT Eoropt et de)]' Asia; n». 
rencc , I8S7, pulic II , pag. 489. . 

(9)' Neilor, AnntA. msB. , règne dlgar.-r-Lwi^rand , De Légal. 
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ateiiers au milieu' du peuple grec '. Tant d'avantages 

; ne furent pas goûtés sans^roubles ; fes empereurs 
étaient trop ruses pour ne pas favoriser parmi les na- 
tions étrangères Celle qui servait le mieux te trône dans 
les circonstances pressantes; quelquefois ils la favo- 
risaient aux dépens de toutes les autres, et forçaient, 

; par de m'aayais procèdes , celles-ci à se retirer : le com- 
caerceque &isaienl les Grecs avec elles se trouvaitalors 
suspendu pour quelque tenips. C'est ainsi qu'en 1 1 72 
les Vénitiens avaient été arrêtés, et leurs vaisseaux et 
effets saisis. On ne les- avait rdàéhés qu'au iiout de 
dix ans. A cette époque la république n'était pas en- 
core assez puissante pour venger d'aussi grands aflronts 
sur un puissant empire. Elle n'obtint quelques indem- 
nités que vingt-huit ansaprès, lorsque Alexis ÏII eut 
intérêt à la ménager*. Les Francs eux-mêmes don- 
naient aux Grecs, qui les accueillaient j le honteux 
spectacle d'intrigues mutuelles , de jalousies et quel- 
quefois de rixes sanglantes. Celle qui éclata en 1162 
entre les Pisans et fes Génois eut les effets meurtriers- 
d'un véritable combat*. Les^empereurs toléraient tous 
les étrangers, sauf à se servir des uns contre les autres; 

(l)Aniie ComitèDe Aleiiad., liv. VI. — Nic^phnre Grégorai, 
(fT. IV.chmp.v. 

(a) Dandolo , Ch'ronic. venet. 

(3) CstTiirT , Annal, genaeng. , liv. I. — Fogliela , Hisi. genneni. 
Irr. II. 

S. 
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ik les caressaient et les trahissaient tour à tour ; outre 
les Italiens, ils accueîligîent les Français, les Alle- 
mands, les Russes, et même les Sarrasins, auxquels 
; ils accordaient une mosquée '. A la révolution de fan 
1204, qui renversa la dynastie grecque, et mit sur 
le trône un prince de race latine, les Vénitiens, quî 
avaient le plus contribué à ce changement important, 
obtinrent non-Seulement une partie de l'empire, mais 
ils eurent aussi une grande prépondérance, à Cons- 
tantinople ; et leur podestat fufle chef d'une commu- 
nauté considérable, et presque d'une- ville. Soixante 
ans après, une autre révolution, provoquée par les 
Génois, leurs rivaux, remit sur le trône la dynastie 
grecque; et depuis lors Gènes, se substituant aux 
Vénitiens, qui se retirèrent en grande partie, se fît 
céder à Constantinople les faubourgs de Péra e( de 
Galata, qui furent entourés de murs et de fosses, et 
devinrent une ville pour les Francs, qui s'y allièrent 
avec des familles -^ecques. Depuis lors les Génois 
attirèrent à leur grande factorerie le principal com- 
merce de la capitale avec la mer Noire et avec l'Occi- 
dent. Quant aux marchands grecs, il y. avait long- 
temps que les étrangers leur avaient enlevé la res- 
source du commerce maritime. Aujourd'hui encore 
on voit les murs construits par les Génois autour de 

(1) Nic^pfaoreChoniau, éd. Paris. 
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Galata, du moins du côte de la terre; et ce feubourg 
qui', par son quatrième côté, touche au Bo^hore, 
est habité par une race issue des Francs et des Grecs 
du moyen âge*. Selon ies histoneos byzantins, qui 
exhalent des plaintes amères sur f amenée des (xépdis 
à Constantinc^Ie, la pohtique dé Michd Paléologue 
n'avait pas vouli^|Dlérer dans l'iatérieui de la ville tant 
d'étrangers turbulens, qui d'aiUeursVvivaieat mal avec 
les antres IlaUens ; cependant leur isolement à Péra ne 
fit pas cesser leurs querelles et leurs excès. Il n'y avait 
pas long-temps qu'ils y étaient étaUis, lorsqu'une 
âotte vénitienne vint, en préseace de l'empereur, 
mettre le feu à ce, Ikuboui^, occupé par ses rivaux. 
Malgré leur abaissement, les Grecs s'indignèrent de 
tant d'audace de la part d'étrangers admi& dans lents 
murs; mais ces étrangers pouvaient Ëire trembler le 
faible trône des Paléologues. Il &Ilut dévorer Us 
aflh)nls, et cacher la nullité du pouvoir sous quelques 
vaines apparences d'énei^ie *. 

Depuis les croisades Constantinople fut fentrepôt 
des marchandises de l'Orient et.de l'Occident; il en 
arrivait par Joutes les voies At de toutes les r^ons. 
Les Génois y apportaient les poissons, la pelleterie et 

(t) Joi. voD HuninEr, CoMlaiilinopolii nnd d«r Boiphorai; 
P«lfa, 1893. 

(9) G. Pachymère, Hiit. Hfcb. Pdeolog-, tome il, livre UIi 
cha|i. XV el sviii- 
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int: grains des bonlB de la .mer Noire; Ca& passait , 
pour fournir la meilleure qualité de blé. dit Pont- ' 
Euun ; dont les bords 'd<»inaient aussi les blés d'Âzilo 
«t de SfaatcastrD, tandis que la Romapie fournissait 
r«cel]«it froment de Rodeslo'. Lrs vins de I^Ue 
se vendaient conculremninit. ^vec ceux de 4a -Ro- 
manie, de Chypre et de GandifeA^ijes épices, les 
parfums, les ditigues, le coton, l'indigo,, le sucre 
arrivaient de l'Asie mineuie, de Tréhizonde et.de 
l'Egypte. Il paraît qu'une partie de ces denrées orien- 
tales s'écoi^ait par le. Danube en . Allemagne *.' Du 
moins diés sont notées dans ua ancien tarif de Stein , 
ville sur ce âeuve, dans la basîe Autriche ^. Les Hon- 
grob livraient aux Grecs , .en éebange de ces denrées, 
des ouvrages en bois et en. f^, cf es armes , de la sel- 
lerie', &c. Par mer, W Francs apportai^it à Cons- 
tantinople de la draperie de Chàlons, Beauvais, I^ris, 
Saint-Denis, Toulouse., Narbonne, Carcastone , . B^ 
ziers , .Casteinaudary, Perpignan , Bruxelles^ Malinee 
et Florence, iécarkte de Gênes, les «toflès blanches 
de Narbonne', les couvertures de Provins et les £«»• 
cales de Bagnoles ". Sans doute une grande partie de 

(1) Balduoci Pegoleiti, Diviiamcnlc de' paesî, &c. 

(2) Hiîllmann, Hisioire du commerce byzantin. 9° lect 

(3) Forma HmommnUeiD fitein,ïiIifecI<«ap<>ldostatulï: dans 
le tome 11 de Rauch ^Script rernm anslriac. 

(4) Ibid. — Amol^. Lobec. , liv. I , chttp. iv. 

(5) .Uzauo , Prallica delU Mcrcatura. 
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ces tissus , fabriqua dansde petites vi^es ée France, 
sexpcdîaient pour des contrées plus lointaines, soit 
de l'Asie, soit des bords européens de la mer Noire. 
Le& Grsecs avaient excellé long- temps dans le tissage 
de k soie; quoique le&Francs eussent introduit cbez 
eux-mêmes cette branche d'industrie, il est.Vraisem- 
blable ijue lés s<iieriçs de Grèce furent long -temps 
encore un article d'exportation. 

Les Russes envoyaient à Cotastanlinopl^ leurs four- 
rures; on tirait'de la.çôte-de la Romanie une quantité 
considérable d'alun, qu'on embarquait ensuite dans le 
port de Byzance. Ainsi les navires étrangers trou-- 
vaientdaiis la capitale de l'empire grec, jusqu'à TépO^ue 
de son entière décadence, un marché poiu' les mar- 
chaïKËs^' qu'ils ap|)ortaient et pour les cai^Aisons 
qu'ils allaient prendre à leur retour. Que ion ajoute 
à ces iivantages ceux d'un port magnifique, f entrée 
d'une vaste mer, des magasins de vivres toujours 
remplis; une ville opulente , habitée par un peuple, 
avide de plaisirs et de nouveautés, et l'on aura une 
idée des af&ires nombreuses qui devaient occuper les 
marchands indigènes et étrangers de cette superbe 
cité. 

D'autres ports de l'empire grec attiraient les 
étrangers. A la foire de Saint - Démétri|p , à Salo- 
nique, se rassemblaient les marchands italiens, fran- 
çaiSj esjpagnoïs, et des Arabes de l'Egypte e,t de la 
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Syrie '. Les It^iens y avaisnt de&établissemens p^ma- 
nens, comme nous le verrons plus tard. 

Dans le détroit qui sépare Constantinople de YAûe 
sont disséminées quelques tlès connues sous ^ nom 
d'des des Princes; les Génois avaiéut fortifié celle 
d'ÂpolIonia , qui tient maintenant par iHie chaussée 
au-continent de fAnatolie; auprès ds là, jusqu'au pied 
du mont Olympe, s'étend une'belle plaine plantée de 
murioï, de vignes et de figuiers. Ces plantations 
entourent la vjlle de Broussa, qui récolte annnelle- 
meitt près de trois mille quintaux dé soie , et tisse plus 
de cent mille pièces de taflètas et autres soieries. 
Déjt au moyen Âge 1^ soie de Broussa était re- 
nommée;, i^s Italiens la recherchaient pour les ve- 
lours *; f exportation de cette soie 9e taisait sans doute 
ea grande partie par les navirgs génois. 

Leurs marchands, qui ne négligeaient aucune voie 
de commerce^ venaient aussi à Brpussa acheter des 
épiceries aux caravanes qui y arrivaient de Damas. 
Le savon y était Clément un objet de commerce 
considérable j on le vendait dans uq des deux bazars 
de la ville, ainsi que lecoton. L'autre bazar de Broussa 



[-1] Dhdognet grecs publiés par M. Hase, dans le tome IX des 
Notices et EiMits des maniucrtU de la Bibliotli'èqtie du I^oi. 

(i) Voyage de Scbildtberger. — Porsier (Histoire des décon- 
Tcrtes , L I , cbap. m ) croit à Ion , ce nous semble , que Schildt- 
bcrger parie de ta 'soie iTEIIIonrz , dans le Caucue. 
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ofTraît des aitictes plus précieux j c étaient des etofiès 
de soie de toutes les couleurs, des tissus de coton , des 
peries et des pierres fines '. 

ÂuxmontagnesderanciennePhocée, que ies Italiens 
notnmèrent /^o^^'a ou Fokia Vecchia, on çtploi- 
taitdes mines d'alun dont les produits ( 14,000 quin- 
taux par an) se consommaient en partie dans les 
manuËictures et teintureries da Tempiregrec, et dont 
ie reste passait en Europe. Ce furent encore les Génois 
qui en firent le commerce. Michd Paléologue accorda 
le monopole dje l'alun de Pliocée à tin noble de 
Gènes, nommé Michel, qui empio3rait beaucoup d'ou- 
vriers dans ces mines *. L'alun de Fo^ia était regardé 
comme de deuxième qualité , et inférieur seulement 
à celui de Trébizonde. On l'emportait au lieu deibst, 
étant sûr de le débiter, qu^que part que l'on allât. 

Sur les côtes asiatiques de la mer Noire , les mar- 
chands cbrétiens trouvaient un petit empire grec , 
celui de Trébizonde, l'ancien Trapezunte. Déjà dans 
fantiquité cette contrée faisait un commerce considé- 
rable dans la mer Noire et la mer Caspienne, et la 
vSie était devenuetune répi^ique de quelque impor- 
tance ^. 

(1) Berlnnd de la Brocqnière, Voyage d'ontremer, en 1432 
et 1433. 

(S) G. Pachymèrc, Hiu.Mich. PalcMlog., t. I.liv. V, cb. Kxx. 



1, Google 



1S2 HISTOIRE DU COHHEBCK 

Les «mperrârs grecs, ' après av<^ soumis celte 
contrée, en avaient formé, une province de leur 
empire, et la faisaient gouverner pv des préfets qui 
finirent par ge rendre presque hidépendan^ au milieu 
des tipubles Et des guerres civiles , qui désol^:'^! 
f empire de Byzmce. Après. Tassassinat de fempe- 
.reur Andronic, -deux princes de la dynastie des 
CiHUnènes, pour échapper au nussacre,^ se réfugièrent 
avec leur mère en GétM^ie; dans b suite, profitant 
de la révolution que les.Latins provoquèrent à Coa- 
staatînople, ils s établirent avec de grandes &inill«s 
grecques &■ Tréhinonde-, et y fondèrent un nouvel 
empire assez considérable, pui^ue les çétes où il do- 
minait s'étendaient depuis le Phase en. Coïcliide jus- 
qu'au promontoire Carambis. Le^rs armes soumirent 
même une grande partie de la P^hlagonie. 

Malheureusement les descendaos de ces princes 
montrèrent autant dé faiblesse et de luxure que les 
Comnèoeset les.Paléologues de Constantinople; leur 
petite cour répétait toutes les- scènes déploi^les du 
palais des empereurs grecs : c'étaient des trahisons, des 
détrônemens,.des proscriptions etjàes massacres, peç- 
dant lesquels les Turcs Seldjoucides et puis les Mon- 



«««X. Hageruc, maniucm de la Bibliothèqoe du Roi à Parif, cile 
W M. Fdlmerayer, GeMhichw de» Kttîierthunii vod Trapetonl, 
li». I. c&^. i;Munich,l8S7, iii-4'. 
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goU taisaient des irruptions sur le territoire de Tte- 
bizonde. Des vassaux puissans-, , txntvant leur faible 
suzerain, dans un château au milieu des montagnes, 
tenaient leurs arrière-vassaux armés, et levaient des 
tributs sur les marchands et les voyageurs cpii traver- 
uient les défilés sur l^uels ils dominzieiit *. Lorsque, 
en 1404, Clavijo, envoyé du roi' de Castille, traversa 
Fempire de Trébizionde avec un ^nlbassadeur mongoi 
de TimottT, ils furent arrêtés par le ùheî de la Emilie 
Cabasite, seigneur de plusieurs châteaux Forts sur la 
route d'Arménie , qui les força de 'payer leur passage 
par des baUots de drap éearlate et de camelots '. 

Les Turcs de Rum enlevèrent aux empereurs dé 
IV^isonde le riche port de Sinope, avec la cite voi- 
sine, jusqu'au Thermodon , et les khans mongok les 
contraignirent de leur fournir un certain nombre de 
landers, comme si les. empereurs grecs étaient leurs 
vassaux. Ceux-ci se donnaient pourtant le titre dTem- 
pereors d'Anatolie, et étaient alliés aux empereurs 
de Consiantinople , aux» rois de Géorgie et à. d'autres 
fftndes dynasties. Les Francs recherchaient leur 
amitié : aussi ne parut-il pas surprenant que, lorsque 
le roi de France Louis IX assiégeait Saint-Jean-d'Aere, 
une ambassade de l'empereur de Trebizonde vint lui 
demander en mariage une pucelle de son palais. 

(I] Fallmerafer, loc. cit. 

jSJ Gov^. ((g Clavijo, HiaumdelgraDTamerlaaiMa<lrid,l']'81. 
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Cétait la coutume dés princes, dans ces contrées^ d'en- 
voyer une de leurs fîUes au roi dont ils sollicitaient la 
bienveillance. Saint Louis fit répondre qu'il n'en avait 
point amené *. A la. cour de France, on ne connaissait 
guère l'empire de Trébizonde. 

Les républiques d'Itidie le connaissaient mieux : les 
Génois, maîtres dé Caflà, avaient senti toute l'impor- 
tance commerciale d'un empire, que traversait la route 
entre la mer Noire et la mer Caspienne ; ib s'y étaient 
procuré de bonne heure des établissemens et des pri- 
villes *. Les Venions-, leurs rivaux , n'avaient pas 
manqué de les suivre. Malgré les troubles civils et les 
incursions des barbares, le commerce se faisait avec 
beaucoup d'activité. D'ailleurs les Italiens, ayant de 
Taisent et des vaisseaux , se rendaient fort utiles à des 
princes faibles et mai afTennis sur leur trône, et leur 
arrachaient des concessions mercantiles dont ils sa- 
vaient tirer bon parti. Forts de leurs richesses e^de' 
leur marine, ils estimaient peu les faibles Comnènes,' 
qui tenaient le sceptre dans.oe-pays. Aussi rhistoire 
de Tr^izonde racoiite plusieurs scènes violentes qui 
prouvent l'audace des marchands italiens , et le mépris 
qo'ib avaient pour une dynastie dégénérée, à laquelle 
ils procuraient par leur commerce beaucoup d!ftgent. 

(I) Joinville, Vie de saint LoDÎB. 
dit Pacbymère BU nijetdesGénoii, UvreV, chap.xxii.. 
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En 1306, les Génois insistèrent auprès du jeune 
Alexis sur l'abolition de tous les droits d'entrée et de 
sortie , nttendu qu'à Constantinople ils. ne payaient 
rien. Sur le jcfus de Tempereur, ils le menacèrent de 
cesser toutes relations avec lui , et firent engager par 
un hçrault public tous les Génois établis dans la ca- 
pitale à venir s'embarquer, avec leurs marchandises 
et tous les efTets mobiles, sur la flotte, qui allait 
mettre à la voile. Alexis exigea, avant leur départ, 
l'acquittement des droits de douanes sur toates les mar- 
chandises déposées dans les magasins des fiénojs; les 
marchands italiens refusèrent avep mépris. L'empereur 
fît marcher alors ses soldats ihériens pour contraindre 
les Génois à payer. Ceux-ci , en se retirant sur la flotte, 
mirent le feu au feuboui^ qu'ils traversèrent, pour em- 
pêcher les soldats de. les poursuivre. Les deux' partis 
se livrèrent un combat, dans lequel la force année 
eut favantage. D'ailleurs le feu avait gagné aussi les 
magasins, et consuma une quantité de marchandises 
précieuses. Cette fois les Italiens furent obligés de 
i%courir aux négociations : ils firent la paix, et con- 
vinrent des sommes qu'ils paieraient pour làire le 
comniçrce à Trébizonde '. 

Dans la suite, ils se mêlèrent des troubles civils qui 
déchîMent ce malheureux empire ; beaucoup de Gé- 

(1) Pachymère , loc. cit. 
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nois y furent taés'. Pendent un« révolte, en 1345, te 
peuple détruisit tous les comptoirs vénitiens et gé- 
nois* sur les côtes de l'empire. Venise se dégaSta pour 
quelque temps du commercé de Trébizonde; mais 
Gênés se vertgéa ; en 1348, une flotte de la repu- 
blique vint attaquer Cérasunte, la seconde ville du 
pays, et la mit en cendres. 

Un événement plus singulier fiit l'expédition d'un 
simple boui^eois génois, M^ollo Lercari, qui, pour 
venger un affront reçu d'un mignon de- Teflfêmîné 
Alexis, vint ravager les côtes de Trébizonde, ety ré- 
pandit une terreur telle que l'emperear' fut obligé de 
demander !a paix et d'accorder aux Génois une fac- 
torerie et un consulat. Je parlerai plus en détaîlde ce 
hit remarquable dans le chapitre sur Gènes. Depuis ce 
temps les empereurs paraissent s'être attaches davan- 
tage aux Vénitiens, qui , n'ayant pas autant de pouvoîr 
dans la mer Noire qae Gènes, ne pouvaient pas être 
aussi dangereux. Lies ambassadeurs des Grecs vinrent 
négocier à Venise '. 

Le pays de Trébizonde est hérissé de mentîmes 
et de roc.her6, couverts, en grande partie, de foréu 
épaisses : les défilés, dominés par des châteaux forts, 
conduisaient , à travers ces montages * aux villes de 
l'Arménie, delà Perse, &c. Une nature âpre et {»«5que 

(1) Ht>r. SaDuu,Stori>diVenei,,d>DsIe tomeXXlIde Hara- 
lori , Script, rer. ibJ. 
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sauvage dominait dans la haute région , tandis que {es 
côtes et les vallées déployaient le luxe de la végétation 
de l'Asie méridionale'. Le caractère pittoresque d'un 
pays liabité par une belle race d'hommes, et soumis à 
une foule de chefs de tribus presque indépendans, 
frappait d'étonnement les Européens qui venaient tra- 
fiquer àTrébizonde; à leur retour, ils racontaient les 
choses les p!us romanesques*. H est vrai que les belles 
femmes du pays donnaient lieu à bien des aventures, 
et que les Comnènes scellèrent plus d'une alliance à 
l'aide des. beautés tirées de leur cour^ 

Trébizonde, avec ses édifices grecs élevés en 
amphithéâtre et munis de terrasses et de' jardins, 
avec ses ravins et ses torrehs, avec ses coupoles, 
ses palais, sa citadelle presque imprenable, bâtie 
sur le plateau d'un rocher, et servant de résidence 
à la Emilie impériale, présentait un CDup>d'œil 
enchanteur^. Auprès du port s'étendait un bazar dont 
lesboutiques étaient richement fournies de marchan- 
dises d'Asie et- d'Europe. Indépendamment de ces 
boutiques, Venise et Gènes avaient chacune, sur le 

(1) BessBrion, ITie/ T^^i^oùvTtf, manuscrit dcVeûe extr«il 
p«r H. Fdlmerayer, Geacbichle des Kaiserth. vonTrapezanL Be>- 
surioD , ne ï Trëbizaade , qndifîc cel^ citd de «Mf tfjafKpîtit 

ii) Vo;gi le romaa de Mariti, Odloandro; Bassana, 1766. 
(3) BeWrioo,nte*Test«J. 
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bord de la mer, Un lieu fortifié qui servait de dépôt à 
leurs marchandises. Les galères génobes apportaient de 
Constantinople de la -draperie française , flamande, et 
italienne; de la toilerie de Champagne, des huiles 
d'Italie, de la quincaillerie allemande , et des fruits secs 
d'Espagne '. 

Il y avait dans la ville des fabriques où Ton excel- 
lait dans le tissage des étofTes de coton et de soie *. Les 
magasins de Trébizonde oflraient des tissus d'or venant 
'de Bagdad et du Giire; des- perles et des pierres Bnes 
de l'Inde et de la Perse; des tissus de soie et de coton, 
ouvrages des Hindous et des Chinois ; des draps écar- 
lates de Florence; des chanvres et du miel de la MJn- 
grelie ^. 

Comme les habitans du pays avaient peu de 
goût pour la navigation, quoique leurs navires fré- 
quentass^it Constantinople et Caffa, c'étaient encore 
les Glenob qui leur fournissaient les grains-de la Tau- 
ride. Les Francs tiraient de Trébizonde la soie , lé 
kermès , important alors pour là teinture de l'écarlate , 
et Valun, surtout celui qu'on' nommait Falun de la 
roche de colonne, et qui pa^it dans !e commerce 
pour êtïe de la première qualité : il s'en débitait qua- 

~ (1) Balducci PegaleC(i|.,Dmsamenti de' psesi. mUare, mei^ 

(3) Engéoir, cité par Fall m Frayer, Hvre III, chap. ii. 

(3) Bessarion, îliei TçsL7n(. 
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torze mille quintaux par an'*. Selon un-hbtorien arabe, 
les Musulmans de ['intérieur de fAsie recevaient par 
Trébizonde non^seulement les tissus de lin et de coton 
des Francs , mais aussi les étofTes fàbrique'es par les 
Russes*. Aux foires annuelles de la capitale se rendaient 
des marchands de divers pays et de diverses religions; 
on y voyait des Francs> des Musulmans, des Greo» 
et des Arméniens '. ■ 

Une grande route conduisait, k travers la chaîne de 
montagnes qui bordait l'empire au sud-est, jusqua 
Erzeroum, en Arménie, et de là à Tauris, en Perse, 
où siégea, au quatorzième siècle, le khan des Tartares, 
qui avait envahi l'Asie occidentale*. On 'employait 
cinq à six jours, sur un chemin difficile , au trajet entre 
Trébizonde et Erzeroum; mais il en fallait trente à 
trente-deux pour que les caravanes arrivassent jusqu a 
Tauris. Toutes les marchandises que ton débarquait 
dans le port de Trébizonde, et qu'on y mettah en' 
dépôt , s'exp^iaient ordinairement par cette rç^te 
pour la Perse, et les marchandises venues par la mer 

(1) B>I4>>cci Pegotetti, loc. cit. — CompareiFonnaIeDDi,Siaria 
>oIitica &c. del cdmraercio del mar Negro, tome II, chip, ixiii. 

(S) Etin-Haoukal, cité par M. d'ObsaoD , Des peufleidu Cao- 
ase; Paria, 1838, p. 36. 

{3^ Hasoadi, CM^ par le même. 

(4} Oarija, Hiator. del gran Tamerlan. — Comparai Tonme- 
frt, Vnjage au LcTant; Fdlmerajer, GeAcb. de» KaiEerc)). vod 
\^ez«.t. 

L 9 
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Ca^ienne ou 4| l'intérieur de. la Perse, gagnaient^ 
par la même route, le port de Trébizonde, pour tra- 
verser la mer Noire. II est probable qu'une partie des 
chai^emens expédiés de Trébizonde pour Erzeroum se 
répandait de ël dans le Diarbekir et le long de i'Eu- 
phrate, 

^ ft^asunte , aujourd'hui Kerésoun , était ,kâtie , 
comme la capitale, en amphithéâtre, sur le bord de 
la mer Noire, et dominée par un rocher qui portait 
une citadelfe. Des jardins et des vei^ers entouraient la 
ville du côté de la terre ferme. Une route conduit de 
Kérésoun à Tokat et aux autres vtHes de TÂsie mi- 
neure. Le% ■Génois eurent une factorerie dans ce port, 
qu'ils incendièrent pourtant dans une de leurs querelles 
avec les faibles souverains du pays. 

Plus à l'ouest, sur lamémecdte, et sur une langue 
de terre qu'un auteur arabe compare à la taille élancée 
d'une jeune fille , est situé le port de Sinope , qui était 
déjà renommé dans l'antiquité , et qui intéresse le 
commerce, parce qu'il est un des dépôts des soies 
ou poils soyeux d'Angora. Dans un temps oii la soie 
n'était pas encore très-commune , on recherchait beau- 
coup dans les fabriques de l'Occident le poil de chèvre 
d'Angora , pour les étoffes lustrées , fameuses dans {e 
commerce du moyen âge, sous le nom 4)^ camelots. 
On exportait de Sinope ce poil brillant probablement 
dans un état brut ou seulement filé, pour le faire tis- 
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ser ailleurs. Dans les premiers temps de l'afDpire grec 
de Trébizonde ,' Sinope fit encore partie de son terri- 
toire ; mais les Turcs de Rum , voyant les avantages 
de ce port et la beauté du pays , l'enlevèrent aux Grecs, 
et depuis lors Sinope fut un lieu de retraite pour les 
pirates musulmans, qui, de là, menaçaient toute la 
côte méridionale de la mer Noire , et troublaient sou- 
vent le commer^. Encore aujourd'hui les forêts voi- 
sines de la mer fournissent le bois de construction et 
le goudron aux chantiers de Sinope '. 

L'Arménie, habitée par un peuple actif et entrepre- 
nant, et né avec le goût du commerce, entrait pour 
beaucoup aussi dans les relations que les chrétiens 
entretenaient avec le Levant, Etant chrétiens eux- 
mêmes, les Arméniens avaient la confiance des Euro- 
péens ; mais, ayant été en partie soumis par les Sarra- 
sins, et pub par lesTartares, qui, dans leurs excur- 
sions, débordaient l'Arménie, ce peuple avait aussi 
des relations, intimes avec les khans et les soudans, et 
avec leurs généraux. Il était à même de rendfe des 
services à la chrétienté; il s'interposa comme média- 
teur entre chrétiens et infidèles; il profita des avan- 
tages mercantiles que lui donnait cette position : se 
trouvant aux extrémités de l'Europe et de l'Asie , il 
avait d'ailleurs des occasions favorables pour se livrer 

(l)VoyM Maltebrun, Annales de» voyage», tome XIV, cah. 11. 
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au commerce. Les marchands arméniens étaient répan- 
' dus, ^mme ils le sont encore, dans toutes les places 
commerçantes de l'Inde, de la Ptrse, de la Syrie, et 
ailleurs. Beaucoup d'entre eux s'étaient établis dans les 
villes du Kurdistan , du Ghilaii, et du Korasan. Ceux 
de la ville de BAlis fréquentaient les i^archés deTauris, 
Alep, et B^rsa : un voyageur italien prétend que 
c'étaient des gens pires que les musufanans'. L'Armé- 
nie possédait des fabriques de camelot si importantes, 
que les Vénitiens jugèrent à propos de s'associer à 
cette falH'ication , et d'élever des manufactures de ce 
genre chez les Arméniçns mêmes * ; les Tartares aussi 
^briquaient à Calacia de très-beaux camelots, que 
fon expédiait pour divers pays, et qui pouvaient ar- 
riverpar l'Arménie en Europe *. 

Les Arméniens cultivaient en outre le coton. 
Au quatorzième siècle, le Vénitien Marc Sanuto 
proposait de faire passer par f Arménie la route com- 
merciale de llnde'^j et encore de nos jours on a eu l'idée 
d'établir des communications régulières de la Perse et 
dfe l'Inde avec Erzeroum , principale, ville de f Anné- 

(1) «Vi MDO U)che cfiristi>Dt armeni gente ptù cattÎTkche Va- 
chonicltaDi. > Vojage ifuD marchuiil duii h Pêne , tome II d« I» 
CoUection de TOjagei de Ramiuia, 

(3) HariD, Storia de( cottUDercio de'TeDeiiani, vol. IV. 

(3) Voyage de Marco-Polo. — ForiUr, Histoire dei déconTcrtea 
danilenord deTEntape, tomeI,cIiap. iii,HCt.Vi. 

(4) SecreU 6M. cmcit. 
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nie , d'où les caravanes partent sans doute , comme au 
moyen âge, ppur les ports de Trébizonde, Sinope, et 
Rizé *. Au temps des croisades, l'Arménie était en- 
vahie par les Turcs Seldjoucides; mais les princes 
des Francs dans la Gilîcie , pays maritime voisin de la 
petite Arménie et de la Syrie, et remj^i d'Arméniens, 
avaient pris le nom de rois d'Arménie *, et c'est pres- 
que toujours le littoral cilicien que l'on désigne, dans 
les actes publics' et les chroniques de ce temps, sous le 
nom d'Arménie : circonstance qu'il ne faudra pas 
perdre de vue dans fe cours de cet ouvrage, afin 
de ne pas confondre FArménie .éphémère, soumise 
aux Latins du moyen âge, avec le véritable et an- 
tique royaume voisin de la Perse et du mont Caucase. 
La route de Tauris et d'Erzeroum aboutissait au 
port d'Aïas ou Lajazo, que Marco*Polo appelle Galza 
ou Glacîa. Ce voyageur vénitien dit qu'il y abordait 
des marchands dç tous pays, entre autres de.Ve- 
nise et de Gènes , et que cette ville était comme la 
porte des pays orientaux'. En effet les richesses de 
rOrient,snrtoutIes parfums, y étaient mises en dépôt, 



(1) Anthoine, baron de SaintJoiepb , Etw hiitor, but le com- . 

merce de la mer Noire, 9' édition, Par», 10-6°, 1890, ch. l etu. 

(9) • Confiaibus Cilicise quie nuDC appcllatur Armeaia. • — 

■ Cilicia, qwe Tnlgar: nomine dicitnr Armenia. > Mar. Sanulo, 

Secret» fidel. cmcii, partie IV, chap. iv; part. V, chap. i. 

(3) Voyage de Harco-Polo,liv. I, chap. 11. 
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et les Européens y débarquaient les marohsndiset 
qu'ils voulaient expédier pour Tauris ; maïs les Armé- 
niens ne laissaient pas de grever ce transport d'impôts 
et de diSîcuItés qui gênaient beaucoup les Européens. 
Tauris, auprès du lac d'Ormyah, dans la provinc* 
persane d'Azeijjidjan , à quarante lieltes de la mer 
Caspienne» était la résidence des khans; il y r^nait 
beaucoup de luxe : les femmes riches s'y paraient de 
velours, de soie et de bijoux) les paTais 'brillaient de 
marbres et d'émaux. Tauris ne pouvait recevoir les 
marchandises européennes que par fa Syrie ou par 
Trébizonde et l'Arménie. C'est par la route d'Arménie 
qu'arrivaient les chargemens expédiés de la colonie 
génoise d^ CafTa, et prdba&lement aussi du fauboui^ 
de Galata à Constantinople. Tauris recevait de Caflà 
et de Bursa les velours et les draps de laine, d(Hit il 
arrivait aussi une partie par !a voie d'Alep, En échange 
des piarchandises d'Europe, elle donnaitdes soies écrues 
et oi^nsinéés , de l'indigo, des épices , de la rhubarbe, 
du musc, du bleu d'outre-mer, dont on avait l'habitude 
de. peindre les salles des riches maisons de Tauris , de 
la laque et des perles. La douane était afTermée à un 
entrepreneur qui en tirait soixante mille ducats. Toutes 
les marchandises importées par les chrétiens payaient 
dix pour cent, tandis que celles des musulmans n'étaient 
imposées qu'à la moitié. Chaque boutique du bazar 
payait selon sa valeur, comme chaque prostituée était 
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assujettie à un tribut fournalier, proportionné à Ses 
charTnes/II résidait à Tauris beaucoup d'Arméniens, 
des Turcotnans et des juifs*. 

AltoloccO, qui était à neuf milles de la mér, et 
^'habitaient le^ musuimans, et la ville de Sis , étaient 
fréquentés aus^ pm* les Francs. De la j>remière de ces 
viSes,on tirait dq vin, du savon fabriqué dans la con- 
trée, de l'alun, des grains, du riz, de la cire et autKS 
denrées, et-jon donnait en échange la draperie demi- 
raze de Narbonne, de Toulouse, de Perpignan', &c. 

Les rois d'Arménie, ayant été ;Coptraints à devenir 
tiibutaires des khans tartares, furent à même de faire 
jusqu'au centre de l'Asie un commerce avantageux, et 
ils furent prot^és p^r les Mongols coMre les mam- 
lonks d'^^ptejWiais' au commencement ^4u qua- 
tondème siècle, devenus musulmans, les Mongols 
abandpnnèrent les princes d'Arménie. Léon VI, der- 
nier roi de ce pays, [>erdit en 1 37 S une kitaille contre 
le Soudan d'Egypte, qui' ne cessait de convoiter le 
royaume. Ayant été détrôné et fait prisonnier, Léon 
afla dans la sujte, terminer ses jours en France, et 
depuis lors l'empire dû Soudan se grossit de l'Ar- 
ménie j en sorte que la domination des maîtres de 
ri^pte s'étendit depuis les confins de la Lybie 
jusqu'à l'intérieur de l'Asie mineure et «J^ la Syrie. 

(1) Vojtge d'nn marcband dans 1b Pêne , loc. cil. 

(9) Bd(I.PegoIelli,DiTii«mentide'paGai,&G., cfaap.ix. 
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Ce changement de domination ne détruisit pourtant 
^s {e commerce de rArménie avec l'Europe , comme 
on le voit par le témo^nage des auteurs du quinzième 
siècle- 
Sur la càte de Circassie on Ikîsait un comftieroe 
moins honoraire : c'est là qu'on acnétait des en fans 
pour les revendre en Egypte ; trafic odieux qui fut 
Bttri de l'anathéme' de la religion , et qu'on ne put 
continuer qu'en secret, Derbend, auprès 4u défilé du 
Caucase, port de la mer Caspienne, que les Arabes ap- 
pdaient Alabwab, était, selon Abulfédà, le rendez- 
vous'des marchands du Thabarbtan> du Ghilan, du 
Schirwan, de la Géorgie, de la Ghavrie et d'atUres 
contrées habitées par les musulmans ; on y atoeBUt 
les esçlajes achetés dans le Nord '. Peut-être trans- 
portait-on ensuite ces malheureux sur la côte de la 
Tauride; peut-être aussi y avait 'il d'autres marchés 
d'esclaves dans Ite ports de l'Asie mineure. Il partait 
de Derbend beaucoup de navires Jun fort tonnage 
pour Astrakan ^, chaînés sans doute des denrées de 
l'Asie pour les Russes et les Tartares. La ville bhri- 



(1) Vojet aii«ïi Cazwini. — RasmasseD, Essai hislor. etgéognjh. 
■ar le commerce et les rdatioD« des Arabes el des Persans BTec la 
Russie et In Scandinavie au moyen ige. — D'OhssoD.DespenpIes 
du CnDcase l'.paris , 1838. 

(3) Angiotello, Vie d'Ussnu-Cassan, cliap. ivi, dan* la CoIIcc- 
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quaît en quantité des étoffes de coton, et exportait 
Iç safmn de son territoire et la garance des provinces 
persanes voisines du Caucase '. 

A l'embouchure du Tanaîs ou da Don, sur la mer 
qu'crti appelle aujourd'hui mer d'AzoT, et qui, au 
moyen âge, s'appelait mer de ^^ach ou Tabache, 
était-situéefimportante place de Tana (Azof), où les 
anciens Grecs échangeaient des vins, des tissus, 
des vétemensj contre la pdleterie, les esclaves et les 
vivres des Sarmates '; de même que les Génois et les 
Vénitiens y disaient beaucoup d'afBiires avec les Tar- 
tares, en grains, pelleterie, 'soies, &c. Ils apportaient 
aux indigènes 4es vins,. des huiles, du fer, du safran ^ 
Tana recevait aussi des marchandises de FAsie cen- 
trale, etméœe.de l'Inde, par la mer Caspienne, et par 
les caravanes d'Astrakan. Le Don mettait dailleurs.ee 
port en communication avec les contrées de la Russie. 
U en résultait un commerce considérable, pour lequel 
on vit plus d'une foisaux prises les marins et les mar- 
chands de Venise et de Gènes.. Ce fut pour se livrer 
avec plus de sûreté à ce .commerce que les Génois 
fondèrent à l'entrée de la merde 2^bach, dans la Gha- 
zarie ou Crimée, la colonie de CafFa, ^ui devint leur 

(1) Ebn-H>ODka[,citë pard'Ohuon, Des penplei da Caacue , 
P*g- 6 et 7- 

(S) Voyec Strabon, Géogr., lin-. XI. 

(3) Md. PergolcUi, DiTÛamenti de'piuf.bc, ch>p.ili-v. 



1. Google 



138 HISTOIfli DU COMMERCE 

principal entrepôt pour la mer Neire. D^j!i auparavant 

. ils avaient eu des comptoirs à Soldaïa (Sudak), ï 
Soi^athi (maintenant Eskykyrim), et. dans d'autres 
places de la Crimée', auprès de ceux des Vénitiens '. 
Tout ce que ces deux peuples ont tenté au moyen 
âge pour attirer à eux le commerce du monde, et 
pour se ruiner réciproquement , est incroyable : les 
bords de la mer Noire deviçrent, comme ceux de k 
Syrie, une scène de Bvalité et de combats entre les 
deux républiques. 'Soldaïa était, du temps du voya- 
geur Rubruquis, le lieu d'abordage ordinaire pour 
tous les marchands qui , venant de l'Asie mineure, se 
rendaient dans les pays septentrionaux , ainsi que j>our 
ceux qui, partis delà Russie, se dirigeaient sur le pays 
des Turcs, ^es premiers y apposaient ides toiles de 
coton , des étoffes de soie et des épiceries; les autres y 
arrivaient du nord avec des cargaisons d'hermines 

. et d'autres fouhrires [H'écîeuses^. Selon Abulféda, 
ce port égalait presque celui de Caflà en impor- 
tance. 

L'esprit de spéculation pe obligea pas non plus les 
côtes occidentales de la mer Noire, Des actes publics 
de Venise et d* Géiies prouvent que ces deux répu- 
bliques avaient cherché à acquérir la bienvefllance 

(1) Vaynge de Joseph Barbara, an qQmzième siède ; dans h 
Collection de ftamusio. 

(3) Vojage le GnîH. de Rnbraqais , ctwp. i. ' 



1, Google 



ENTRE LE LEVANT V L EUROPE. 139 

des princes bulgares pour le commerce du Levant '. 
Les Bu%ares étaient vetiu» des bords septentrionaux 
de ïa mer Caspienne s'établir à l'ouest de la mer Noire. 
Les ruines de la ville dç Bnlgar ont subsiste pendant 
long-temps auprès de la première de ces mers. On 
estimait les fourrures de la Bulgarie. Les marchands 
vénitiens pénétraient même jusqu'à l'embouchure du 
Vo^.Githerkhan , qiridans la suite a été remplacé par 
la vUle d' Astraklian', était , ava^jt l'invasion de Tamer- 
ian , un entrepôt considérable pour les épiceries et les 
soieries^ que Venise y envoyait prendre , tandis que les 
Russes y venaient chercher du sel, et probablem^ 
aussi les marchandises apportées par les Vénitiens. 

D'un autre câté, nous verrons qu'il y avait des 
relations intimes entre la chrétienté et^ états musul- 
mans de la côte de Barbarie; qu'on y avait établi des 
comptoirs et des consulats, comme en. Egypte et en 
Syrie. Ainsi, grâce à Tesprit de commerce, il y eut 
danB le moyen âge un échange dé productions, d'in- 
ventions, de procédés d'arts, une association d'intérêts 
en Europe, en Afrique^et en Asie, et un entretien 
perpétuel de relations amicales et bienveillantes, 
depuis la côte de Maroc et le détrcMt de Gibraltar 
jusqu'aux rives du Volga et du Don. Nous passerons 
bientôt en revue les nations d'Europe qui opérèrent 

(l) Vojeapinabù, cbap. Tiii. 
[9) Voyage de Joseph Barbare. 
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cette espèce de prodige; mais auparavant il faudra 
nous occuper qudques instans des articles naturels de 
commerce que les peuples maritimes <{e l'Europe 
tiraient de f'Inde , -des lies Moluques, de la Perse, de 
la Syrie, enfin des principaux pays de TAsie, et qni 
faisaient f objet de leurs voyages et de leurs, relations 
avec les ports du I^evant et de la mer Noire. 

On distinguait un grand nombre de cotons d'outre- 
mer; on estimait surtput ceux de la petite Arménie, 
de Scio, de Chypre^, de Remanie, d'Alexandrie, 
d'AIep et de Saint-Jean-d'Acre ^ Plusieurs vSles 
(^urope les filaient pour les mettre ensuite dans le 
commerce; la Pouille, la Calabre et la Sicile con- 
couraient pour leurs cotons avec les pays d'Orient; 
mais leurs marchandises étaient inférieures aux cotons 
d'outre.-mer. On connaissait ég^ementdans le com- 
merce les sucres d'Orient et ceux d'Europe. Parmi 
les sucres en poudre, on distinguait ceuï de Chypre, 
d'Alexandrie, de Babylone (probablement de la nou- 
velle Babylone, ou du Caire), et de la Syrie, avec 
lesquels concouraient les si^cre^ de Mayonjue et de 
Malaga. Parmi les sucres dits de pilon , les marchands 
distinguaient le mouckara, sucre très-blanc et très- 
compact, qui venait peu en EUirope, étant retena pour 
la cour du Soudan d'Egypte ; le babylonien et le caffe- 

(1) B^d. Pegûletti, DiTÎaamen^ de' p«e8:,S{c. , chap. xcii. — 
UzzaDO , PratticB délia Hercalara. 
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fm,-qui venait de la colonie génoise de Cal^*. On 
avait aussi des sucres composés ou teints, td que 
le rosé et le violet. — Le plus estimé des Indigos était 
celui de Bagdad, qu'on appelait indigo bagadel; 
les tarifs de Marseille en parient sous ce nom dès 
Fan 1228; ceux de Barcelone citent aussi Hndigo du 
Golfe, nom sous lequel on entendait peut-être le 
golfe Arabique ou le golfe Persiqne*. Celui de Chypre 
valait un tiers de moins que l'indigo de Bagdad^. La 
Syrie fournissait la gaude; l'adragant solide se tirait 
de la Remanie et de l'Asie mineure, par Satalie*. On 
avait plusieurs bois de teinture rouge, connus sous le 
nom de brasil ou bréstl. En Italie on s'en servait an 
moins depuis la fin du douzième siècle ^ : il figure dans 
les tarifs de douanes des villes d'Italie, d'Espagne et 
de Provence, dressés au treizième et au quatorzième 
sièj:les°. Il parait que les Sarrasins en faisaient un fré- 



(I) Bsid. Pegoletti,DivJM>neiiti de' paesi, cbap. xci. — tTiiDO, 
Pratica deHa Mércatuni. ■ • 

(9) Ibid. — CapmBn;, Memor. biator, lobre la niuÎDa de Bar- 
celai>a,Um.IIellV. 

(5) Bald. Pef;oIetli, Dirisainenli de'paeii, &c.,cb(^. zcm. 
(4) Ibid. 

(5)1daraton, Antiquilates ital. , dissert. XXX. — Andris, Calai. 
de'Cod. mtunac. di Capilupi , pag. 1G4 elsair. 

(6) ïfaralori , lac. cit. — Carpentier, SnppI- GIom. Dncange. — 
Capinanj, Memor. aobre la marina de Barcelona, tom. III. — St«- 
tuu de la ville dé Marseille. 
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anept usage pour h teinture des maroquins. On 
sigpatait, d'après la nuance rouge ou blanclie, le bois 
odoriférant de santal, qui venait de l'Inde et de l'île 
de Timor. On recherchait l'ambre des côtes des Mal- 
dives, la gomme aromatique de benjoin, fournie par 
Sumatra, Siam et Malaccajl'aioes liquide de Socotora, 
dont il se faisait un grand commerce à'Aden et à Jedda, 
d'oîi on l'envoyait en Egypte, tandis qu'on en expé- 
diait aussi beaucoup par Ormuz et Bassor^ : il était 
qujttre foi» plus estimé que celui de l'Inde '; l'^Ioës de 
Malacca appelé co/am&ec^ et mentionné pour fa pre- 
mière fois dans les ordonnances de Barcelone en 1 2 2 1 , 
et l'aloës de Java , que ,Ies Arabes appelaient aoud-el- 
djiaouat^. Il parait que le nom d'aloës s'appliquait à des 
parfums de diverses espèces ^. On faisait encore venir 
en Europe la manne du pays des ^^eks, le mqtl de 
THindoustan , la noix de galle de la Komanie , le mastic 
de Scio ; enfin l'encens, dont la meilleure espèce venait 
par Tauris, et que par cette raison on appelait tori- 
sino ^. Sans aller dans llnde, on recevait en Europe 

(1) Garcia de Ortis, Histoire des drogues-ëpiceries de.ri>ide,Su:.- 
trad. par Colin , apotic. ; Ljon , 1619, in-S". 

(9) Yakontî, Exposition des merveilles du monde . 

(3) Ebo-el-Hogaîn de Bagdad , dans son Dictionnaire de méde- 
cine, cité par M. Lee (Travelsof Ibn Baluta, page 168, noté), 
distingnetraisespècesd'aloëB, etditquecelnide Socotoraefllemcil' 
lenriEbàBatDtlparled'nnaloJBajantlaForfliede grains de millet. 

(4) Bald. Pegoletti, Divisamenti de' pa«si , &c. , chap, xciii. 
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toutes les sortes (Tepices que l'on ea tire depuis la dé- 
couverte du cap de Bonne-Ëspënmce. La canelle et le 
gingembre figurent dès 1221 et 1228 dans tes tarifs 
des douanes de Barcelone et de Marseille *. La canêile 
la plus grosse était connue sous le nom de cassia 
lignea. On distinguait le gingembre de la Mecque 
et le heledi au- belladino des environs de dlicut, que 
dans ce pays on confisait dans son état vert avec du 
sucre : c'est probablement là cette conserve de gin- 
gembre dont il est quelquefois question dans les livres 
français du moyen âge. La côte de Malabar envoyait 
le piment rond, qui y abondait; Sumatra en produi- 
sait de plus gros et de plus beau en app:u-ence, mais 
moins fort; l'autre espèce venait plus fréquemment 
en Europe que celle-ci. On tirait les clous de girolle 
des Moiuques, par Galicut; des mêmes iles venaient 
les muscades et macis;. l'Inde envoyait aussi les miro> 
bolans crus et confits , le cinnamome , &c. Java proclui- 
sait le poivre cubèbe. L'autre poivre se tirait surtout 
du port de Coulam, sur la côte de Mafabar : c'était le 
plus grand marché qu'il y eût dans l'Inde pour cette 
denrée*. 

Parmi les drogues médicinales, on tirait 4»i'0rieni 
l'opium, dont une espèce, connue sobslenom deché- 

(1) Capmuiy, MéiuDr. hiilor. sobre la murioa de BarceloDa, 
tome 111. ■ — Slatnta da la ville de Museitle. 
(i) Marigaolt, Voyage d*n« l'Orie*!- 
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haîque, venait, cgsinae je l'ai dit, dé TÉgypte, oti^ 
selon Garcia de Ortis, se débitait aussi lemaaserie ', oa 
opium du Caire ; on connaissait le catnpfare de l'ile de 
iviAf\itcafera, gomme provenantde farbréappelé car 
^Aour parles Arabes ; \efaafel, plante de l'Inde appriée 
en Europe chofolo ou ckofol, etqui, dans l'Inde^ est 
connue sous le nom 4'arek, et se mâche avec le 
bétel; la sedoaire, autre plante de l'Iode,. qu'A vi- 
cenne nomme, iciduar, et qui, dans les tarifs de Mar- 
seille et de Barcelone ,, est désignée sous les noms de 
êétouar et de eitovat; la iuthie, poudre de farbr^ 
goan , dans la province de Kerman , et que les Euro- 
péens tiraient d'Alexandrie : Pegoletti la nomme ispo- 
dio, d'après le mot spodos, que donnaient à cette 
drogue les Grecs et tes Arabes; le cadarz, safran 
indien, qni croit abondamment au Malabar, et qui, 
depuis 1252, est inscrit dans les tarifs de la Catalogne. 
Vers 1220 les Catabns et les Provençaux importèrent 
aussi dans leurs ports la laque de Flnde '. L'Europe 
recevait en outre le storax calamité de Syrie, le Mto- 
rax liquide 6e Chypre, Xassa-fœttda, et plusieurs 
articles dont les noms inconnus sont cités par les 
auteurs dd moyen âge, ou inscrits dans les tarifs de 
douanes et dans Jes registres des pbces de commerce'. 

(1) lliitoire des drogoec-épiceriei de l'Inde et de l'Arabie. ' 

(2) Capmuij, Memor. Iiùt.> t Ilf. — Slitutg de Marsailie. 

(3) Vojei B. Pegoletli , «A. lxxit; Ici Auaet di Jénnlein, &c. 
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On se plaignait déjà au douzième siède des 
fraudes qui se commettaient dans le commerce des 
épices : on humectait le poivre avec l'écume -du plomb 
fondu, pour le rendre plus pesant'. On racontait sur 
cette denrée diverses fables : fe poivre vient, disait- 
on , s«r un arbre de l'Inde semblable au genévrier; 
la forêt où croissent les poivriers est infestée de ser- 
pens; pour cueillir le poivre, les habitans allument 
des feux par lesquels ifs chassent les reptiles : le poivre 
brûlé par ces feux est ce qu'on appelle le poivre noir, 
le RSte est blanc *. 

C'est en partie "de la Tarlarièet en partie de hi 
Syrie que v«iait la rhubai{>e. Marco4*olo a0inne que 
la meilleure espèce abonde sur les montagnes du 
pays de Suchur ou Succuït) et que les marchands 
rachètent dans la ville de ce nom , pour la transporter 
dans les pays étrangers. Suoeuir était une ville grande 
et belle, dans la province actuelle de Tanguth. Le? 
montagnes rocailleuses qui produisent la rhubarbe 
s'élèvent auprès de la plaine bien arrosée dans laquelle 
€st située cette ville. Après la récolte, on séchait les 
racines de la plante, puis on les transportail à 5uc- 



(!) ■ Vitanda est autem mercatoria frans. Soknt enim :Tetaf- 
dasinioDi piper ai^enli auC plombi apninà hnioeclare , nt ponde- 
rotom Sat. a Rtcbardi tSaiiiac. Cbronictn , daiu [e tome IX de 
Mnntori Antiquit ilal. 

(S) Ibidem. 

I. • 10 . 
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cuir', pu les caravanes s'en chargeaient pour les pnts 
de lu mer Noire ou de la M^îterranée. Venise en 
recevait, à ce qu'il parait, la pins grande partie. Au- 
jourd'hui encore les Chinois recueillent la rhubarlt 
dans les immenses déserts de la Tartarie, depuis It 
trentâdinième jusqu'au quarantième degré de kttitmit 
septentrionale, et la vendent par Kiachta aux Bon- 
kharcs, ou, par d'autres voies, atix commerçans <It 
l'Inde. C'est la chubarbe palmée (rheam palmattm] 
et la rhubarbe australe des naturalistes^ car il y en a 
de plusieurs espèces '. Celie, qui vient en Syrie, el 
que tef Arabes appellent ribas^, est la rhubarbe pul- 
peuse. On la tiffait du mont Liban et d'autres districts 
de ce pays, 

'On recevait de l'île de Balirein, dans le golfe Pa* | 
sique, et de celle deCeyIan, dans la mer des Indes, lei 
perles; et de la Perse, de. l'Inde, de Java et d'autres 
Iles de la même mer, les pierres précieuses dont on 
se parait dans les cours, dans les assemblées publiques, 
dans les fêtes, &c. On estimait le plus les rubis de 
Pégu; ceux de Ceyian avaient moins de valeur, non 

(I) Bamusio, Callection de voyages. — Forster, Histatre de; 
découvertes et vojages faits dans le Nord; traduction française, 
tome I , reroarijoe 9* sur le livre II. , 

(9) Dictionnaire des ^cienccs naturelles, tome XLV, article 
Rhubarbe. — Jonnul ée Pharmacie, Jailletl837. 

(3) Th. Hfde , Histor. rel. vet. Persar. — P. Ange de gaint- 
Joieph , Phirmicop. persica. 
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pas que cette ile n'en produisit de très-beaux; maie 
parce qu'elle ne mettait généralement dans le com> 
merce que des rubis d'une qualité inférieure. Les dia- 
mans venaient du Décan; les saphirs, topazes et hya- 
cinthes, deCeyIan; l'Inde vendait aussi des émeraudes, 
mais ces pierres .venaient d'autres parties de f^sie, 
ainsi que des hords de fa mer Rouge. Les turquoises 
se vendaient à Ormuz , et se tiraient du Korasan et dtf 
provinces Toisines du golfe Persique. Yousouf-Teifas- 
chy, auteur arabe du treizième siècle, qui parait avoir 
été joaillier au Caire, cite aussi Tonyx et la cornaline 
de l'Arabie, le cristal de roche du pays de Gasna, 
non {cm de l'Indus, t'œii-de-chat du Malabar et [e 
iapis-lazuli de la Tartane*. Ce marchand musulman 
du moyen âge range les pierres précieuses dans un 
autre ordre que nos lapidaire^, ce qui prouve que ieur 
valeurrelativea varié.II se débitait dans les boutiques 
beaucoup de> pierres fines d'une .qualité médiocre : les 
Orientaux trompaient souvent les Européens, qui se 
connaissaient moins en pierreries quêtes joailliers mu* 
sulmans et hindous *. 

Outre le prix qu'on attachait aux pierres fines 
comme objet de parure, le préjugé et l'ignorance leur 
=i\ donnaient un autre, à cause des vertus occultes 

(I) Teifascby, Fleur des pens^ea lar les pierres pr^cieiites, 
ivre arabe piiblié par Baineri; Florence, 1S18, iii-4o. 
(3) LÎTTO de Doarte Birboia. 
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qu'on leur attribuait. Pierre de Bonifaces, trouba- 
dour du quatorzième siède, prétend, dans son poème 
sur les vertus des pierres précieuses, que Je diamant 
rend f homme invincible; que l'agathe de Ilnde ou 
de Candie fut donne de faffîibilité et de la pm- 
dence; que faméthiste empêche l'ivresse; que U 
cornaline, Tonyx de Flnde et la topaze apaisent la 
colère; que la perle donne de' la gaîté; que le, co- 
rail résbte à la foudre ', &c. 'Ces préjugés dérivaient 
en partie des noms ou épithètes donnés par les Grecs 
aux pierres fines : quelques-uoes de ces attributions 
singulières venaimt de ranticjuité, et il est probable 
que les joailliers entretenaient avec soin de pareiQes 
superstitions. Pour ajouter à la valeur des pierreries, 
on débitait des contes sur les monstres maxins qui 
empêchaient la pèche des perles, sur les dragons qui 
gardaient la vallée des diamans , et sur les aventures 
qui attendaient, disait-on, les hommes asse^ témé- 
raires pour aller à la recherche de pareils trésors. 



fi) Voyei le tome IV dei Notices et Extrait» de» i 
de la Bibliothèque du Roi, et le Traité des pierres lirécienaes pi 
Hohained-3eii-MaiiMar, dans le tome VI des Mine* de l'Orient. 
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CHAPITRE m. 



Pos«eteioD* des VëoitieDS. — Expédition» périodjqaes de» flottes 
marcbandeB , d'après Pegoletli, Marin et autre» auteurs. — 
Exportations pour le LeTant, poar la E^kndre, pour la France. 
— Importatiolta. — Sj»tème prohibitif. — Conunerce avec lea 
Allemands. - — Discours du doge Mocenigo sur (a pi^ap^rit^ du 
comnierce maritime et de f industrie des Vénitiens. — Commerce 
de grains et de sel. — FabMque» de draperiesi laines étran- 
gères; fabriques de soierie», armes, Terreries. — Route de 
commerce par la Bulgarie , par rAntriche et par la Hongrie. — 
Entrepât» fAugibonrg et de Nuremberg. 



A défaut d'histoire, le style byzantin de plusieurs 
%lises et palais- de Venise, les célèbres chevaux de 
bronze apportés en triomp{ie de Constantinople con- 
quise, et décoran.t aujourd'hui k place de Saint-Marc ; 
enfin lès deux colonnes de marbre enlevées à Saiut- 
Jean-d'Acre, comme trophée d'une victoire sur Gênes, 
et érigées devant le baptistère de Téglise Saint-Abrc, 
attesteraient les anciennes relations de la république 
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insulaire de la mer Adriatique avec le Levant. Ce sont , 

dans V^ise déchue, des monumens du commerce et 

de k suprématie que cette cité a exercés autrefois, et 

qui ont disparu comme tant d'autres grandeurs du 

monde. 

Venise devait le commencement de sa prospériié 
an commerce dès denrées du continent voisin , telles 
que le sel, les grains, le? vins, les huiles et les fruits. 
Sa marine alla ies porter et les échanger de c6te en 
côte. Ses liaisons avec l'empire grec datent ^'un temps 
très-éloigné. Au commencement du neuvième siècle, 
ses navires fréquentaient les ports de l'Egypte et de 
la Syrie '. Vers la fin du dixième, les marchands vé* 
nitienâ formaient une communauté à Constantinople. 
Venise aurait prospéré sans ïes croisades; mais ces 
guerres sacrées servirent ses vues sur l'Orient, et sti- 
mulèrent son ardeur commerciale par la concurrence 
de ses rivaux. Lorsque, en 1268, Louis IX, roi de 
France , voulut noiiser quinze bâtimens vénitiens pour 
le transport de ses troupes en Syrie, la république 
eut bien soin de stipuler, outre le paiement du fret, 
le droit d établir des comptoirs dans tous les lieux dont 
on ferait la conquête ^ Elle s'était réservé le tiers de 

(1) Voj«i Navagero, Storia delli republ. venes., bdii. 8t9;dBiu 
le tome XXIII de Muratori , Script rer. ital. ; — et Andr. Dtmlalo, 
ChroDÎc. venet. , ann. 638 ; dans le tome XU du mime recueil. 

(9) • Quod in terris qu^eDeo volente acqueslabuntur, habeant 
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k ville de Tyr, et avait exigé de plus un tribut annuel 
de t^is cents besans payable snr la fonde de la ville, 
quand le royaume de Jérusalem avait requis, en 11 23, 
le secours de la marine vénitienne pour le siège de ce 
port*. Venise fut plus exigeante encore envers d'autres 
croisés, qui nolisèrent ses bàtimens; dans son contrat 
avec les comtes de Flandre et de Blois, elle se réserva 
d'avance la moitié de ce tout qu'ils acquerraient par 
force' ou pdr convention^. C'est ainsi qu'à la con- 
quête de Constantinople la république se Ht céder le 
quart et demi de l'empire, et elle trouva tout simple 
de s'intituler la seigneurie du quart et demi de la 
Grèce. Elle eut alors les villes d'HéracIée, Andrinople, 
GaIlipoli> PalraSj Modon, Durazzo, et les lies d'An- 
dros, Naxos et Zante. 

Avant que Venise se fut élevée, Ravenne avait 
été ïe grand marché des denrées ej richesses orien- 
tales pour l'Italie; mais cette ville déchut', et les 
Vénitiens attirèrent chez eux le même genre de com- 
merce. 

{iberUtein et plcoam fnincF;isiam , tàm ïntrando qnàin ezeundo, 
(srD in mari quàm in terrA, et locum bMtum el idonenni pro habi- 
tattone suà, &c. • Contractas inler regem Galliic Lodovicum sauc- 
tum et VeaclM, dans le Codfi gentlum diplomat. deLeibnttz, 
cbarte xw. 

(1) Guillaume de Tyr, liv. xA , chap. xxv. 

(3) Traité contenu dans le Codex ajnbros. , et publié par Mura- 
lori. Script, remn Italie. , tome XII, p. 393. 
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Depuis les guerres en Palesïine , leur TÏlIe fut Fen- 
trepôt «tes marchandisea de l'Orient et de l'Occûient, 
et de plus elle devint une des villes les plus manu- 
facturières du monde , et la première puissance mari- 
time de la chrétienté. 

D'autres peuples chrétiens avaient débarqué en 
Syrie les armes à la main : les Vénitiens y avaient ap- 
porté des marchandises, et établi des coinptoirs. A 
leur retour, ils avaient châtié leurs vaiss£kux de pro- 
ductions qui devaient être agréables aux contrées 
occidentales. 

Pour d'autres chrétiens, presque tout était perte 
dans {es expéditions d'outre -mer; pour les Véni- 
tiens, tout était profit. Cette république, qu'ani- 
mait encore l'esprit démocratique, ^vait profité des 
divisions intestines de l'empire grec poiir s'y introduire 
et pour y obtenir des élablîssemens solides. Sa marine 
s'accroissait sans cesse ; car, en multipliant ses établis- 
semens, il fallait augmenter aussi les moyensde trans- 
port et de surveillance. Cette marine, la plus formi- 
dable de ia mer Méditerranée , fut à même de protéger 
les sujets véhiliens et leur trafic dans les trois parties 
du monde qui touchent à cette mer. Tous les princes, 
tous les peuples qui l'avoisinaient étaient disposés à 
traiter avec une républigue aussi puissante. Les 
richesses affli^rent à Venise, son crédit fut immense, 
son influence extraordinaire. Des écrivains habiles ont 
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tracé le tableau de sa prospérité à cette époque*, et ee 
sujet est lin des plus connus de Thistoire moderne. Je 
vais rassembler les principaux faits, afin de mieux 
faire ressortir l'importance du commerce de Venise 
avec' le Levant pendant le moyen âge. 

Au quatorzième siècle, Venise n'était plus maî- 
tresse d'un quartier de Constantinopïe : les Génois 
avaient supplanté les Vénitiens dans-cette capitale; 
maia'fa république avait danf ses mains presque tout 
le commerce des côtes de la- Romariie ; une. partie de 
la Grèce et de l'Archipel était son fief, Candie et Né- 
grepont lui appartenaient, elle partageait avec Gènes 
l'important commerce delà mer Noire; les Bukares, 
les Hongrois et d'autres peuples du continent étaient 
ses alliés, ou la craignaient assez pour ne pas oser 
s'opposer à ses entréprises ; elle dominait k l'embou- 
chure "des fleuves de l'Adriatique ; l'Istrie , la Dalma- 
tie," le Vicentin, le Padouan lui étaient soumis, avec 
deux millions d'habitansj elle avait des consulats dans 
les ports de l'Arménie, de la Syrie, de Chypre, de 
fa Tauride, de l'Egypte, des états barbaresques^ eHe 
était en relations de commerce avec la Sicile, les états 
romains, l'Ëspagoe, la France; et déjà ses flottes fré- 
quentaient les ports de la Flandre et de l'Angieteire. 

(I) Comparée Marin, Sloria d«{ conaoeTeio de' Veneiiani, 
tomes IV à Vil; et Dam, Histoire de Veoise, S' édition i tom. UI, 
liv. XIX , Tableau du commerce des V^Ditiem. 



1, Google 



lâ4 HISTOIRE DU COHMEBCE 

Sur le continent, eHe envoyait ses marchandises par 
le Tyrol on par la Camiole en Allemagne , en {*o- 
I(^e, en Hongrie, &c. Les nobles avaient organisé 
un gouvernement assez fenpe pour diriger tant d'in- 
térêts divers , et assez national poar ne pas soulever 
conb'e lui le peuple, exclu de toutes les fonctions 
importantes. Ce r^ime aristocratique était capable.de 
donner long-temps du lustre à,Ia république, avant 
de s'écrouler par suite dis vices de son oi^nisation : 
aussi voyons-nous Venise dominer dans la Méditer- 
ranée durant le quatorzième, le quinzième et une 
partie du seizième sièdes, défier ses ennemis, et s'ap- 
proprier ie commerce du Levant, et même de TEu- 
rope , sinon en entier, du moins en grande partie. 

Un peuple insulaire et industrieux qui est obligé 
de tirer tout du dehors, et qui trouve dans son voi- 
sinage des matériaux pour la construction des navires, 
dort nécessairement devenir marin. Venise avait sa 
principale force sur la mer. Au commencement du 
quinzième siècle, vingt-cinq mille matelots, tirés en 
grande partie des îles et du litttfral, formaient les équi- 
pages de trois mille b^timens de commerce, jaugeant 
dix à cent tonneaux, et de trois ceints gros navires de 
sept cents tonneaux, sans compter des centaines de pe- 
tites embarcations'. Cette marine marchande, disse- 

(I) Voyez leTctUmentda dogeMaceDigo,dai)sHBriDoS«UDtci, 
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minée dans toutes les parties de la Méditerranée, était 
prot^ée par quarante-cinq galèresarmées, montées par 
onze. mille hommes soldés par l'état : des flottilles gar- 
daient les embouchures des fleuves de l'Adriatique, 
tandis que les galères escortaient les flottes mar- 
chandes, ott.aîlaient à la recherche des ennemis, ou 
tenaient dans l'assujettissement les peuples et les villes 
du littoral, souvent disposées à se révolter conire le 
joug de la métropole. Les galèi^s armées allaient aus^i 
chercher aux frais des négocians, à qui l'état les 
louait , les marchandises des contrées éloignées. Quand 
Venise se chargea de transporter en Palestine ies 
troupes françaises avec leur roi, Louis IX ', quinze 
navires, dont trois appartenaient à i'état et douze aux 
particuliers, suffireiit pour prendre à bord quatre 
mille chevaux et dix mille hommes. Le plus grand de 
ces navires , ayant cent huit pieds de longueur, avait 
à bord un équipage de cent dix marins ; il devait éga- 
ler en capacité un vaisseau de guerre actuel de soixante 
canons. Ce fait peut donner une idée de la marine 
vénitienne au treizième- siècle. Elle avait plusieurs es- 
pèces de iiavires^:des palandres, des tarèles, des.mar- 



Vite Ae' dncbi di Venezia. — Msrin , Storia del 
neiiani, vol. VUI , liv. IV, chap. m. 

(I) Vojei Joinville , Vie de saint Louis. 

(i) CoQsuItez ZsDetti, Dell'orjgine di alcnne : 
maieoni, Saggio «ulla naatica aulica de' Veneziani 
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cHianes, ou navires pour transporter des marchandises. 
Au quatoizième siècle , on inventa ou l'on imita une 
forme de bâtiment de grapde capacité, qu'on appela 
coche, et qui, outre f avantage de porter beaucoup de 
marchandbes, avait celui de bien rësistcF aux attaques 
des galères, et de pouvoir même servir à TofTensive '. 
Cependant on les abandonna, probablement à cause 
de la difficulté de les diriger, et Ton s'en tint aux ga- 
lères jusqu'aux temps r^odemes. ^ 

Tous les ans la république destinait plusieurs es- 
cadres à des expéditions commerciales dont elle ac- 
ct^ait ou plutôt vendait le privilège à des compa- 
gnies; celles-ci obtenaient ainsi pour l'année le mono- 
pole des marchés étrangers qu'allaient fr^qoeater les 
escadres. De pa|peHs monopoles sont toujours un mal; 
mais dans l'élat où se trouvait alors le commerce ma- 
ritime, c'est-à-dire étant obligé de se livrer à la dis- 
crétion des musulmans ou infidèles , il ne tentait peut 
être pas beaucoup les particuliers, privés'des moyens 
nécessaires pour protéger leurs vaisseaux chez les 
Sarrasins, lesTurcs et les Taftares.'M.Daru présume 
que les dispositions concernant les compagnies privi- 
légiées, pour l'envoi des escadres, n'étaient que tem- 
poraires^. On ne trouve pas, en efTet^' beaucoup de 

(l)MariD, SloriadelcDramerciode'Veneziaiii, tomelV, liv.III, 
(9) Hfktoire de Venise , tome 111 , Ut, XIX. 
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preuves de leur existence et de leur activité. Ce qui 
est jJus certain, c'est qu'il y avait des expéditions 
annuelles pour emporter les marchandises .des maga- 
sins vénitiens, et rapporter celles des nations étran- 
gères. Chemin faisant, les flottes ou escadres prenaient 
les productions d'un pays pour les débiter dans un 
autre, ce qui augmentait encore les bénéfices de ces 
voyages. Le nombre, la force et la destination de ces 
flottes d'expédition ont probablement varié selon les 
temps et les circonstances. Balducci Pegi^tti, qui 
écrivait au quatorzième siècle ', né cite que trois 
flottes, savoir celle de Tana, dans la mer Noire, de 
Syrie et de Ilajidre. Selon cet auteur, aucun étran- 
ger ne pouvait introduire à Venise des denrées du Le- 
vant, à moins de payer au flsc la moitié de leur valeur. 
Ce commerce n'était libre que pour les sujets de ' la 
république; Pegoletti nous apprend encore que les 
trois floues partaient à des époques déterminées de 
Tannée, et que celle qui allait en Flandre, et qui avait 
la plus longue route, ne pouvait être cbargée qu'à 
Venise, mais qu'il lui était permis, à son retour, de 
charger partout où die voulait. 

On ne nous dit pas la raison de cette dernière dis- 
position. Sans doute la république avait à cœur d'as- 
surer à la marine vénitienne et au commerce de la 



(1) DiviMmenti dj paesî, roUnre dimercanùej&c., chap, xxxi, 
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-viUe tout le bénéfice de ces expéditions. Uzzano, qui a 
écrit un siède après Pegoletti ', parle de cinq expédi- 
tions mercantiles par an, qui, selon lui, partaiebt 
k des époques différentes. I^ flotte qui visitait la Cabi* 
logne et la Syrie mettait à la voile du 15 au 20 jan- 
vier; celle de Flandre appareillait du 8 au 25 avril; 
les galéasses pour ]» Romanie et Trébizonde partaient 
du 8 au 20 juillet; celles de Barut, en Syrie,du 8 au 
25 août; enfin ceQe d'Alexandrie, du 8 au 25 sep- 
tembre. D'après cette assertion , il y aurait eu deux ex- 
péditions par an pourlaSyrie ; Tune en hiver, et l'autre 
en été. Peut-être prenaient-elles des routes difTérentes. 
M. Marin a trouvé dans des actes publics de Ve- 
nise la preuve qu'au quatorzième siècle il sortait habi- 
tuellement du port de cette ville sept convois de 
bâtimenç marchands et de galères années : Tun de ces 
convois, composé de huit à dix galères, allait en Ro- 
manie; un. second, qui n'était fort que de six à huit 
galères, se rendait à Tana, dans la mer d'Azof; un 
troisième visitait Trébizonde. Les autres convois se 
rendaient en Chypre, en Arménie, en Irlande, le long 
des côtes de France , d'Espagne et de Portugal , enfin 
en Egypte et aux états barbaresques. Selon félat 
des choses, ces convois étaient plus ou moins forts*: 

(1; Praltics délia Mercatnra , chap. xi. 

(9) Marin, Storia del commercio de' Veneziani , tome V, [jv. Il . 
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en cas de danger, ils retardaient leur départ, ou se 
réunissaient au nombre de deux ou plusieurs, et 
quelquefois, dans les temps de guerre, une flotte 
entière leur servait d'escorte. Le chanoine allemand 
Breydenbàdi qui fit, en l483,un pèlerinage en Pales- 
tine, et qui revint par l'Egypte, s'y embarqua sur l'es- 
cadre 'vénitienne envoyée à Alexandrie : elle se com- 
posait de quatre galères bien armées, et chargées de 
marchandises précieuses; elle rejoignit le convoi de 
Syrie, qui se composait aussi de quatre galères, et 
celui d'Afrique ou de Tarifa, fort de deux galères 
également chargées. Le voyageur raconte une fête 
que donnèrent sur le rivage de fa mer, au son de la 
musique, les commandans des trois convois, réunis 
aux dix patrons des galères, et aux fonctionnaires 
nobles qui y étaient embarqués ': C'était un spectacle 
unique pour le bon chanoine. 

Le convoi qui se rendait en Egypte et en Barbarie 



(1) Breydenbach , Peregrinatio hierosolpnilana, 1486, iD-folio, 
p. 939 :" Descenderunt in terram très capinnei, scilicet capiU.- 
Dene navium aleiandrinamm cum suis tubicinibus, qui eub se 
habuit quatuor galeras , oneratas preciosia mcrcibua , et benè ar- 
malas. Capitaueus ilem naTinm de S^ii cum. suis tubiiiaibng, qui 
etiam sub se habuit qvaluor patronos quatuor gulearom.Capitaneus 
quoque de Africi aliter de Tarifé, cum suis pariter tubicinibag, 
habene snb se,duasgBJ«ras armalas et oneraïaa. Isti luquam très 
capilanei, cum decem palranïs et omaibus navium nobiljbus 
domiDis et oRiciallbus ad tabulas paratas in littoreconsederunt. > 
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se composait de trois à sept galères. Tandb que les 
unes entraient dans le port d'Alexandrie, les autres 
se rendaient sur la côte des états barbaresques , y 
faisaient leurs ventes et achats, traiU{>ortaient leurs 
cargaisons à Alexandrie , retournaient ensuite en Bar- 
barie, avec des cargaisons égyptiennes, puis reve- 
naient encore en Egypte, où if s chaigeaient enftn des 
«lices et autres denrées orientales pour 'fËurope *. 
Quelquefois, pendant ces expéditions, quatre galères 
croisaient dans les eaui de Chypre et de, la Syrie pour 
écarter les corsaires et les pirates. Selon Texpression 
des musulmans, dans leurs actes publics, les Vénitiens 
ne laissaient pas boire aux corsaires i'eau de l'ile de 
Chypre*, n Les cai^isons d'huile, de drap, de veloura 
et de pelleterie, de plomb, de vif-argent, de cuivre 
et dé cinabre, de Êiiîts et autres- objets, apportés en 
Egypte par la marine vénitienne, avaient une valeur 
de trois cent mille ducats. II y avait trois à quatre 
mille barils d'huile , et autant de quintaux de cuivre. 
Les matdots apportai»it en outre par contrebande 
pour environ cinquante raille ducats de drap, d'huile. 



(1) • Sole van o TMBir ogoi >nno Vte (dans an antre document 
on lit sette) galie, le qnali andarâno in Barbaria, prima cargavano 
de Ik , et tornavano in Aleiandria, et là cargavano' nna atlra 
Totla, &c. • Capituli dadi dé ordine del aign. soldan , &c. , docu- 
ment 3' dn tome VII de Marin, Sloria del commercio , Sic. 

(9] a E noo hswrano beï-er Tacqua de quella ininlt. ■ Ibid. 
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de*miel,'&ç. A ramT©e.(ti convoi «h .Egypte, le 
consul désignait quatr«^aic[)ands, auxquels la douane 
d'Alexandrie en adjoignait un du pays, .poar régler 
les prix des épiées'. 

hes TnitrchandiaM^pportées du Levant îi fa desti- 
nation des états vénitiens. «t de l'étranger devaient 
d'abord être portées, j la douane de Venise, ^Kmr 
acquitter les droits; et de métaie les marchandises de 
l'Europe destinées pour le Levant ne- pouvaient être 
expédiées qu'après avqir touché aà port de Venise *. 
II fut défendu aux villes de Berçame, Brescia et Cré- 
mone de receveur de l'épicerie, des laines, des cQtons 
et d'autres marcbandiaes qui ne fusseitf pas tirées de 
Venise'. . , 

, Lee convois n'étaient pas d'abord organisés avec la 
même xégHlafité. qu'ils le furent, dajis la suite; c'wt 
que.l'espritdelibtfté républicaine, qui pénétrait toutes 
les institutions primitives de Venise, avait régiié aussi 
sur les galères dans les «châlles du Levant et> dans 
d'autres coetFÔes.uttra-niarines.Le côitimuidant d'une 
côte avait des galères sous «es ordres, pour défendre le 

(1) Marin, StorÎB del coiDiaercio, &c. 

(3) • Mercandie caricktae per Veùclias 'non possïnt per ïcnlu 
ezonerari. > — > Merc||gjff de Ponaille npn cnnducanlur >d parie» 
L^vantis , niai priùs condiRanlur Venelias. » De'crels de l'ATogaria 
cités par Marin, Storia delcanmercio, Tolnme VII, DocDtneoa, 
pag. 343. 

(3) Décret des Pregadi.del'an 1 4M, cité par le même, p. 347. 
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pays et protéger le oonufaeros K H ténah.tonSeH %vee 
les officiers des galèpes).qai ^ient conrpie le aéaat 
de la flotte. Ce «Conseil 'itiglait toutes les transactions, 
et représentait en petit celai qui gonvematt l'état à 
YeHîse; mais dans la soite,, tpiand l'aristociiatie eut 
tou^ mis sous le [oug, en dtaht Te pouvoir au peuple 
pour le con^^trer àxnd un gsaad conseil héréditaire, 
et puis dans un conseihde dix'oligarqucs, une foule 
de décrets, çmpreintâ de l^sprit impérieux du gou- 
vernement, régU cette institution mercantile. Le 
capitaine ou commandant d'un convoi fut revêtu d'une 
trè*çgrande-autDrité; il n'était plus le premier de son 
conseil marititie : il était mattre absolu. Aossi était-fl 
nommé par le conseil desPregadi, et choisi parmi les 
nobles. Les patrons des- galère étalent sous ses ordres, 
e>-ceux-<;i métne ^ppartËnaientàk poljesse.Xi'épbqae 
du départ' et cdie du ' retour, aimi que lé temps du 
s^our, étaient fixés '. U était défendu au «tHâman- 
dant de faire le commeroè dans son propre vaisseau , 
mais il avait la' faculté -de charger ponr-son compte 
tout autre bâtiment. Le gotiverflem«it fixait tout, la 
quantité de marchandises, et le nombre d'hommes 
que le convoi devait contenir, et même le genre de 
compim» qu'il devait &ire,' ,;.;. 

Les galères du convoi dé FTandre, par exemple, 

(t^Maria, Sloria del caminereio , tom» IV, li*. I , chap. x. 
(1) Ibid.. «T. Il.chftp. m. 
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devaient être montées par deux cents hommes libres, 
dont cent guatre-vingta rameurs et douze archers. Lies 
ares ou balîsles furent prescrits en 1333 poifr tontes 
les galères de commerce armées. La charge ne devait 
pas excéder deux cent quatre-vingts milliers. «le livres., 
doDt cent vingt au moins devaient consister en mar- 
cha ndisesdc menu poids , telles qusdrt^ues , épiceries, 
arômes , et ouvrages fins. Quand on ne trouvait pas a 
compléter l'équipage requis, le& galères ne pouvaient 
se mettre en route. 

L'or, l'argent et d'autres objets précieux ne pou- 
vaient s'expédier hors du goUe Adriatique que sur des 
gtJères armées. Dans les cas d^ guerr* ou d'attaques 
imprévues sur mer, on fiiisait passer marchands et 
marchandises sûr les. galères de l'écat.- Le commandant 
ne pouvait point débarquer pendant la course, et les 
patrons des navires ne descendaient à terre qu'à tour 
de rôle. Sur l'avis d'un.danger imminent, oh renfor- 
çait les douze archers ordinaires de dix autres. Les 
galères du Levant différaient par leur gi;éémeut des 
autres galères *. L'état ne fevaitaucune gabelle ou tax« 
sur les marchandises du Levant importées par les ga- 
lères armées; celles, au contraire, qu'on introduisait 
sur des galères non. armées, c'est-à-dire sur des bàti- 
mens particuliers, payaient cinq pour cent de leur 

(1) MBriy.Storiadet cainn>ercio,loin« IV.liT.lI, chap. lit... 
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valeur '. Pour le commerce avec h France, Htalie et 
l'Espagne, on se dispensait de prendre des galères 
armées , à moins que la guerre ne fût déclarée contre 
quelque puissance de la mer Méditerranée. Le gou- 
vememeiit permettait (car il fdlait toujours des per- 
missions) d'introduire aussi par la voie de terre lei 
marchandîses-de France'; mais pour les marchandises 
du Levant qu'on destiiurit à l'Occident, il paraît que 
le gouvernement ne tolérait le transport par terre que 
dans les temps de guerre': ainsi c'était une exception 
à ïa r^gle. ' , 

Un<lécret du grand conseH, renduau treizième siède, 
autorisa les fabricans d'étoQes à exporter librement 
leurs marchandises pour le Levant '; un autre décret 
du même conseil, concernantle commerce de Venise 
avec la Provence et le Languedoc, et daté de l'an 
12 72, autorisa tous les Vénitiens à aller librement, 
et sans payer aucun droit et aucune taxe, à Marseille, 
k Montpellier ou à Aigues-Mortes , à y transports- 
toute marchandise (Quelconque fabriquée à Venise, ou 
Venue du Levant, de la Romanie, de l'EscIavonie, 



(1) Bttdn'ccî Pegoletti, Pratic« detli MercBtnra. cbap. xxxt. 

(3) ■ Dropperis frtDciaca pouit addnci per mare pcr qaoalibti 
portas, Bolvendo quod aolvitar per lerram. * Décret de 1313, 
Marin , Sloria del çomm. , tom. V, |iv. 111 , cbap il , pig. 314. | 

(3) HBrm,S(oriB,eic., tomeV, IJT. Il.cb. tv. • Cbe g(i arteGci 
pouano far navigu- per Lèraote taUe |e coae dél loni mettierc. > 
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eL déposée dans les magasins de k république. » Us 
n pourront, dit le décret, faire ces expéditions et 
n voyages toutes ïes fois qn'iis voudront. Si , des côtes 
» dit ™idi de ^France, ils veulent se transporter aux 
■ foires* de la Flandre, ou en d'autres. contrées (sans 
B doute avec ïe restant de leurs marchandises), et s'ils 
n rapportent de la toilerie, équivalant Aux marchan- 
dises exportées de Venise, elle sera exempte des 
n droits d'eotrée; et si, au lieu de transporter ces 
» tisstis i Venise, le marchand les porte en Barbarie, 
k en Ronsanie, ou dans d'autres contrées, ii faut 
B qu'il se conforme aux coutumes qui y sont établies 
» à l'yard du commerce des Vénitiens. Mais ceux 
«qui se rendront dans lesdit? lieux n'y pourront 
• mettre , sous aucun prétexte, leurs marchandises à 
M fenchère. Cela ne pourra avoir lieu qu'à Venise. 
H Si par' hasard cette ville était f»'mée bu interdite 
D au marchand, elle lui serait ouverte pour cet objet j 
u mais, dans aucun cas, il ne pourra rappor^r et in- 
« troduire à Venise de l'or et de-Fargent monnayés 
B ou des lettres de change', sous peiné de la perte du 
H quart'. » 

Ce décret nous dévoile ie système mercantile du 
gouvernement arbtocratique de Venise. Dans nos 
temps, où Ut liberté du commerce est mieux enten- 

(I) Marin , Stori* ifcl conim. , lame V, liv. 111 , ch^. m. 
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due qu'elfe ne 1 eftit des patriciens de Venise , on ne 
peut que sourire de fautorisation accordée pnr ie 
grand conseil aux beui^eois vénitiens d|aller librement 
au Levant, en France ou en Flandre, et d'y porter 
des marchandises. Il semble que cette' autorisatioD 
était bien superflue; mais (a noblesse tenait la bour- 
geoisie dans les chaînes; elle voulait feire considérer 
l'exercice des droits les plus naturels comme une con- 
cession, comme un bienfait de l'oligarcbie. Ce gou- 
vernement desirait la prospérité de la pati|e; mais 
pour rendre la patrie florissante, il sacrifiait la liberté 
des citoyens; il fallait que tout, jusqu'à la servitude, 
concourût à ce grand but. - 

On voit par ie décret relatif au commerce de la 
France et de la Flandre, que le gouvernement de Ve- , 
nise exigeait que les bourgeois rapportassent des mar- 
chandises à la place de celles qu'ib vendaient à i'étran- 
ger. Ce décret leur permet d'importer franche de droit 
la toilcri^de Flandre. Dans d'autres actes, il est re- 
commapdé aux patrons des UEivires de rapporter du 
fer, dfe l'élain , du plomb ' ; mais toujours il leur était 
défendu de rapporter, pour les marchandises vendues 
à rëtranger> de l'or ou.de l'argent monnayé, ou des 
lettres de change : c'est précisément i'inverseefes sys- 

. (1) Baid. Pegoletli, Pratira délia MeiicaiDra, chap! xxxi.— . 
Décrel des Pregadt, de Tan 1333, cilë par Marin, Storia dri 
comm. , &c,, tome VI , Ijv. 111, chap. m. 
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tèmes ppoJ)ibitir& des gouvernemehs modernes, qui 
venl^t bien qu'on rapporte de l'argent en échange 
des marchandises du pays, mais qui s'opposent à ce 
que l'oti. importe, au lieu d'argent, des marchandises 
étrangères." Le gouvernement vénitien n'a pas manqué 
d!apaIogistès, tout comme le système prohibitif a été 
vanté encore de nos jours, malgré les progrès de l'éco- 
nomie pyblîque. M. Marin voit. un profond calcul et 
de grande^ vues politiques dans ces restrictions, im- 
posées par. Foligarchie dte Venise au libre développe- 
ment de . l'industrie et de l'esprit commercial de k 
boui^eoisie *. Le gouvernement voulait alimenter l'in- 
dustrie par l'industrie même; il fevorisaitle commerce 
du Levant ; quand les marchandises étaient arrivées à 
Venise, il encourageait à les exporter pour d'autres 
contrées; et- si ces contrées fournissaient elles-mêmes 
de bonnes marchandises, ou abondaient de quelques 
productions néceGsaires aux manufactures, il exigeait 
qu'aii lieu d'ai^ent les navires rapportassent de ces 
marchandises et proc^uctions étrangères ,'aiHi d'avoir 
toujours dans les marchés de ta capitale un.assorti- 

(I) • Not Tediamo per queslo savio proredimento che MÎgile il 
govemo bramando che la naziooe l'arricchisse in dappio modo ,' 
eaentaYtile'sterci traite d> Poneulepel- Ve&ezia : ddb Volenlk che 
per MJtri iMqgbi fuor dr Veoezia dislralte Tenjgsero sïau il peso 
drgl* impoBle aggravi, per farmar délia capilalc un enipoi'io pe- 
renne e dril' alli*e, ad utile non meno délia nazione , che a comodci 
rie' foreatieri. » Idem , toute V, p. 396. 
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ment d'objets pour le commerce du Levant, et un 
approvtstonnemént - de matières premières poyc les 
fabriques véniliennes. Telle parait avoir été en effiit 
la pensée de l'oligarcbie^ M. Marin a trouvé dans les 
r^istres publics du moyen âge une note relative à un 
négociant nommé Tommaso Loredano , qui avait ex- 
pédié, en ldl9, pour Londres, onze cents quintaui 
de sucre : l'argent provenu de la vente de fe sucre 
avait ,été employé à acheter des laines aii^ises '. Des 
décrets du conseil autorisent lès navires qui reviennent 
de Flandre à chaîner à Cadix autant dd marchandises 
pour Venise qu'ils en avaient chaînées à Venise pour 
la Flandre. On leur permettait encore de toucher, à 
leur retour de Flandre, à file (le Mayorqne , pour y 
chaîner des peaux d'agneaux de Barbarie.- 

Il est évident que, par, ces expéditions, Venise 
gagnait d'abord sur la vente d'une denrée du Levant, 
puis sa marine gagnait à l'importatisn d'une matière 
première nécessaire aux fabriques , et qui sans doute 
était à bien meilleur, marché en Angleterre ou en Es- 
pagne qu'elle ne* l'était en Italie; Si la laine achetée 
en Angleterre se revendait en Flandre, le. marchand 
prenait çn retour des étoffes et des toiles de ce pays; 
l'importation à Venise se faisait sur navires véni- 
tiens, et si on voulait exporter ces draps ou ces 

(1) Marin, SloriadeLcomm , &c. , tome V, Iit. 111 1 cbap. ti. 
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toîEes dé Flandre pour le Levant, la marine véni- 
tiense y gagnait encore. Ce calcul était assurément 
bon , .et peut-être mejileur que le système inverse, qui 
a été pratique de nos jours, mais que fon commence 
à abandonner. Cependiint combien d'inconvéniens de- 
vait avoir pour le commerce le système vénitien ? Le 
fabricant, qui avait besoin, de recouvrer les frais de 
ia fabrication de ses marphandises, ne recevait en re- 
tour que des marchandises. Iront il aillait chercher le 
débit. Quelquefois il y gagnait, ^.^utresfoisil y perdait. 
La rentrée de Fargent devait être lentei ^ incertaine. 
Si dès acteurs ou des courtiers se chargeaient des 
expéditions, ceux-ci avaient le même embarras ; en effet 
le facteur qui avait vendu en France ou en I^^andre 
des sucres et des épiceries ^ et qui, au heu d'argent, 
recevait en retour des toiles ou du fer, objets qui n'en- 
traient peut-être pas, dans son genre^de commerce, 
devait éprouver des diSicultés pour placer ces- mar- 
chandises étrangères. Je ne vois doncpoint dans ce 
système la sagesse que des auteurs vénitiens y décou- 
vrent : j'y trouve au contraire une de ces gènes insup- 
portables dont, au moyen âge, on embarrassait tou- 
jours ia chose qui a le plus besoin de Uberté,.je veux 
dire le commerce. Si on m'objectait que le degré de 
splendeur qu'avait atteint le commerce dt Venis« 
prouve évidemment la sagesse des règles qui le diri- 
geaient, je répondrai que c'est malgré ces entraves et 
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non à cause d'elles que le commerce fut si florissant 
à Venise. Le but auquel on voulait arriver par les 
mesures que j'ai indiquées plus haut n'aurait- il pas 
été atteint de même, et mieux encore, si le gouver- 
nement eût laisse' un libre cours aux marchandises? 
Celles du Levant se seraient écoulées dans TOccident, 
parce que les Vénitiens étaient le peuple le plus ca- 
pable de les fournir en quanlité, avec promptitude 
et à bon marché. I^es mux^handtses d'Occident au- 
raient afflué dans -les ^lagasiAs de Venise , parce que 
cette Yépobligvp en ayant besoin pour ses fabriques, 
ou pour les expéditions du Levant, les achetait plus 
tkcilenfent, et en consommait upe plus grande masse; 
enfin il n'y aurait peut-être pas eu autant de Milites 
parmi les maisons qui spéculaient sur le commerce 
levantin''. On voulait arriver, il* est vrai, à un autre 
résultat :on voulait que la marine vénitienriie fût seule 
employée ii transporter les marchandises du Levant 
en Occident, et des contrées occidentales aux rivages 
orientaux. On voulait exclure de ce commerce la ma- 
rine des autres peuples. Le gouvernement de Venise 
réussit pendant quelque temps dans ce profet, qui-a 
beaucoi^) d'analogie avec le fameux navigalton-act 
des Anglais; cependant qu'en rësulta-t-il définitive- 
ment? Les autres peuples, exclus du commerce 

(1) BenedettoDei, Florentin , cile dam sa Chronique une foale 
de maiions vénitiennes qui a'^Uienl minée* dans l'Oriciit. 
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maritime de Venise, qui avait de si grandes relation* 
avec le Levant, se frayèrent de nouvelles routes, par- 
vinrent à changer la direction du commerce^ et pré- 
parèrent ainsi la chute de cette republique. Qud- 
quefois aussi ils prenaient des mesures semblables à 
celtes des yénitiens. Ferdinand et Isi^elle, souve-' 
rains d'Espagne, enjoignirent à leurs sujets de rece- 
voir dans tous les- ports du. royaume la flotte mat- 
chande de Venise qui allait eiiï'iandi'e , de faire bon 
accueil aux maichands, et. de fournir aux navires les 
vivres et raiValcbissemens qu'on vtftidrait acli|;ter;.mais 
en même temps il fut recommandé à tous les Espa- 
gnols de ne pas perrtiéttre aux Vénitiens de débar- 
quer la moindre marchandise dans aiKun des ports, 
ni aucun point do royaume de Grenade '. 

Les décrets du grand conseil que j'ai allégués 
n'étaient pas Iwçeuls par lesqueb Venise réservait à 
sa marine tout le bénéfice du commerce d'outre-mer : 
On verra le même esprit empreint dans tous les régle- 
mens de cette république au sujet des marchands 
-étrangers. Les bout^eois vénitiens ne pouvaient s'as- 
socier ave(^ eux ; s'ils importaient 4 Venise des mar- 
chandises du Levant, ils pyaienl à la douane la 



(1) Begnro r«a{ i las naves j merciotéi de la eeùoria de Ve- 
neck.de l'an 1485; «hu-les n« 9 et 10 rfe l'Apendice dn tome II 
de la Coleccion de loi Vtt|;ea j detcobri mien toi qoe hicieron par 
mor loB EspaSoks; par D. M. F. de NavaiTele;Madrid, 1835. 
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moitié de la valeur *. On finit même par leur défendre 
enlifereroent ce commerce, et par prohiber l'emploi 
des navires étrangers pour le transport des marchan- 
dises ^ 

Les Allemands, les Hongrois et les Bohémiens ne 
pouvaient traiter avec les Vénitiens que dans la capi- 
tale de la république; ils étaient obligés d'y venir 
cherclier les marchandises qu'ils voulaient avoir : dé- 
fense était faite aux Vénitiens de les lemr porter ', pro- 
bablement pour éviter aux sujets de la république les 
dangers qt les chante» de la route de terre, souvent 
infestée par les barbares ou par les seigneurs féodaux. 
Les Allemands, dans le temps' où ils avaient un si 
grand besoin du commerce avec Venise , étaient traités 
rigoureusement. Quand ils ' apportaient de l'or, ■ de 
l'argent, ou toute autre marchandise, ils ne pouvaient 
. les étaler devanf. aucun étranger, étant obligés de les 
offrir d'abord aux Vénitiens : ils ne poutaient rapporter 
ces marchandises chez eux, ni p&r terre, ni par mer: 
une fob arrivées à Venise, il (allait qu'elles y fussent 

(1) Bald. Pegolelli f Pratira. delh Mercacnra , chap. xxxi. 

(3) ' NeiDO possrl socielateni fitcere tum forense. — 4^>ren3e3 non 
pouint aliqasin mercantiunLevaniiB conducere Venetias. — Foren- 
sium naves pro mercantib partaodis accipi non possinl. • Décret* 
cités par Marin, Storia del commercio de' Veneiiani , vol. VIII, 
p. 143, noie. — Bald. Pegoletli.Iac. cit. 

(3) Darn , HUloire de Veniie, troiiième édition, tome II, 
liv. XIX. ' ■ 
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laissées, n'importe sous quelles conditions. Ils ne pou- 
vaient introduire des soieries d'Allemagne et de I^om- 
bardie. Si le marchand allemand apportait des objets 
que les Vénitiens faisaient eux-mêmes venir par mer, 
on les lui confisquait. S'il vendait de l'aident , il fallait 
que la cinquantième partie fût livrée à l'hâte! des 
monnaies. Les marchands allemands étaient respon- 
sables des marchandises vénitiennes déposées sur Je 
territoire d'où ils -venaient '. Je ne parle pas des impôts 
auxquels les Allemands étaient assujettis, comme 
d'autres peuples , qui tiraient leurs marchandises des 
états vénitiens, 

Cest sous des conditions aussi dures que Ton per- 
mettait le trafic à des étrangers qui apportaient des 
sommes considérables ^, et qui tiraient de Venise une 
quantité énorme de denrée? du Levant et de produits 
des manufactures de la république. Un état insulaire 
qui , grâce à son industrie et à son esprit commercial, 
levait un tribut sur tous les peuples d'dentour, ne 
devait pas traiter, en effet, avec beaucoup de réserve 

(1) Règlement dea Vëniticus pour \e$ commerçaDS all«niands, 
de la dernière maitië du treiiième siècle, anx archives de Nureni' 
berg. (Archiv fur Geschichie, Stalislik, Literatar und Kunat, 
•TrillSar.n" 53,) 

(3) > Ollre gli altri popoli che vi correvano , con grande utile 
del pnblico , ITedeschi spezialmente, ci portïno ori, argenli, rami 
«d allre robbe dalle lor terre ' , dit Sansovino, Veneïîa descritLa. — 
Voyez anui Marin , Sloria del Comm. , vol. VIII, liv. II, ch, vn. 
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des étrangers qu'il n'avait pas à redouter sur raer. 
Cependant on avait accordé aux Alleinanc[s une vaste 
fonde, qui est au nombre des beaux édifices de fau- 
denne Venise. Dès le milieu du treizièine siècle, un 
neveu du doge Sebastiano , dont la famille s'était en- 
ricSiie par le commerce de l'Arménie , avait fondé une 
loge arménienne. On accorda wsuite à cette nadon 
l'Ile Saint rl^zare^, où. leur couvent existe «icore, 
*t rend des.services à la fittérature orientale, grâce 
aux travaux des moines. Les Arméniens furent encore 
mieux vus lorsque l'Arménie fit partie du royaume de 
Perse. 

On présume que les Maures aussi éurânt' une 
loge de commerce à Venise^ Il est certain que les 
Turcs, dansia suite, eurent une rue, avec un grand 
édifice qui s'apprfle encote la fonde des Turcs.li était 
défendu d'y laisser entrer le soir des femmes et des 
jeunes gens^: il fallait bien prendre quelques précau- 
tions contre ies mœurs de ce peuple ab^^ti, tout en 
commerçant avec lui. 

Les Grecs .furent également accueillis à Venise; 
mais il ne paraît pas qu'ils y aient eu alors un éta- 
Uîssement de commerce. Les juifs prêtaient sur gages, 
et tenaient de petites banques; cependant on n'avait 
pas pour eux la même tolérance que pour les autres 

(1) IhriD , Storia del commcreio , tdc. cit. 
(3) Ibid. 
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nations; et plus, d'une fois le gouvernement eut ia 
faiblesse de céder à la haine que le peuple avait vouée 
à ces Hébreux. Après la perle de la Syrie, Venise 
avait accueilli un grand nombre de Syriens qui 
s étaient attaches aux intérêts de la répuMique * : 
c'étaient peut-être même les fils des Vénitiens et des 
femmes de la Syriei Cette race a dii se fondre dans fe 
reste de la population ; car il -n'en est plus &it mention 
dans l'histoire. 

IJentrepôt immense de Venise engloutissait les tré- 
sors des autres nations; sa banque, fondée, ditron, 
dès lé douzième siècle, facilitait par ses billets les 
aBàires commerciales du inonde. Déjà en 1 1 71 on se 
servait d'une espèce de lettre de change^. Le pape 
Innocent IV déposa, en 1246, à la banque de Ve- 
nise une somme de deux mille cinq ^nts marcs d'ar- 
gent, pour être expédiée à un boui^eois de Francfort, 
sans doute à ïa manière des banquiers. Ainsi vers le 
milieu du treizième siècle cette opération sur l'étran- 
ger était déjà familière aux Vénitiens. La monnuede 
Venise recevait les lingots de métaux précieux tirés 
de presque toutes les mines exploitées alors. C'est avec 
un juste oi^eil qu'en 1421 le doge Thomas Moce" 
nigo, organe de la république, pouvait s'écrier en 

(1) Dandolo , Chronica veneziauR. 
(3) Weber, Rjcercbe suH' origine e aulla naiura del 
di cambio; Veniat, 1610, 
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plein sënat, et en présence des ambassadeurs flo- 
rentins ; 

u Toutes les semaines il nous arrive de' Milan dix 
n sept à dix-fiuit miUe ducats j de Monza, mille; de 
n Côme, trois mille; d'Alexandrie, mille; de Tor- 
» tone et de Novarre, deuxaiille; de Pavîe, autant; 
D de Crémone et de Parme, autant; de Bet^ame, 
H quinze : cents. Tous les banquiers déclarent que 

> chaque année le Milanez a seize cents mille ducats 
n à nous solder; Tortone et Novarre achètent par an 
» six mille pièces de diap; Pavie, trois mille ; Milan, 
n quatre mille; Crémone, quarante mille; Côme, 

> ^ouzemiUe; Monza, six mille; Brescia, cinq mille; 
n Bei^me, dix miQe; Panne, quatre mille: en tout, 
n quatre-vingt-quatorze, mille pièces. Ces villes nous 
n envoient en OQtre de for (in pour quinze cents cin- 
>j quante-huit mille sequins.Nous faisons avec la Lom- 
B bardie un commerce de vingt-huit miflions de 
H ducats. Les Lombards achètent de nous tous les ans 
» cinq mille milliers de coton, vingt mille quintatix 
» de fil, quatre mille milliers de lainç de Catalogne, 
n et autant de France, des étoffes (for et de soie, pour 
B deux cent cinquante mille duca^ ; trois mille cbarges 
» de poivre, quatre cents fardes de canelle, deux 
w cents milliers.de gingembre, pour quatre-vingt- 
» quinze mille diicats de sucre ; autres marchandises 
H pour coudre et broder, trente mille ducats ; quatre 
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n mille milliers de bois de teinture; grains et plantes 

■ de teinture, ciii<^at|k mille ducats; savon, deux 
n cent cinquatite mille ducats; esclaves, trente mille, 
n Je ne compte pas le produit des sels. Considérez 
Il combien de vaisseaux le recouvrement de ces mar- 
i> cbandiites entretient eo activité, soit pour les porter 
11 en Lombardie, soit pour aller les eberclier en 
11 Syrie, en Remanie, en Catalogne, en Flandre, 
» en Chypre, en Sicile, sur tous les points du monde. 
» Venise gagne deux et demi à trois pour cent sur le 
n fret. Voyez combien de gens vivent de ce mouve- 

■ ment : courtiers, ouvriers, matelots, des.niilRers 
» de familles, et enfin les marchands, dont le bené- 
» fice ne s'élève pas à moins de six cent mille ducats. 
» Sachez que tous les ans Vérone prend deux cents 
n pièces d'étoffes d'or, d'argent et de soie; Vicence, 
u cent vingt jPadoue, deux cents ;Trévise, cent vingt; 
Il le Frioul, cinquante; Feltre et Bellune, douze; que 
» vous fournissez à ces divers pays quatre cents cliarges 
H de poivre, cent vingt fardes de cannelle, centmilliers 
» de gingembre, cent milliers de sucre, et deux cents 

pains de cire par an. Florence vous envoie des mar- 
) chandises pour la valeur de seize mille sequins, et 
> trois centcinquante milleenespèccs, pour lesquelles 

1 elle reçoit des laines d'Espagne et de France, des 
. grains, des soies, de for et de fargent filés, de la 

cire, du sucre et des bijoux. -Enfin le commerce 
I. 12 
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■ de Venise met en circulattoR, tous les ans, dix mîl- 

» Sons de seqnins *. a 

Après avar étalé celte statistique brillante du com- 
merce de Venise, le doge pouvait dire avec raison, 
dans un autre discours s«niblable : a Vons êtes les seuls 
n 4 qui la terre et la mer ^ent ^lemënt ouvertes. 
H Vous êies le cana{ de toutes Tes richesses; vous ap- 
» provisionnez le monde entier ; tout funivers s'inlé- 
» resse àvotre prospérité ; tout l'or du monde arrive 
* chez vous '. ■ Les renseignemens contenus dans le 
discours du doge peuvent- nous donner une idée de 
fimpor^nce du commerce de denrées, levantines fait 
par la'république vénitienne. Les seuls états de la 
haute Italie et du territoire véaitieii recevaient de cet 
entrepôt immense cinq miUe^milliers de coton , trois 
mille quatre cents chaires de poivre, cinq cent vingt 
fardes de taneHe, trois cents -inHIiers de gingembre, 
quelques cents milliers de sucre, &c. Qu'on' ajoute 
maintenant en idée la quantité de denrées du Levant 
qui passait de Venise en Allemagne, en Hongrie, en 
Pologne, en France, en Flandre, en Angleterre, et 
fou croira sans peine à la vérité des récits que font 

(I) Mar. Sannto.Vitède'dachi H/V-aieth. — Opère del conte 
GioT. Bin.Carii, éd. VU, lettre 49<:'. — Marin, Stom dei com- 
mercÎD de' Ven«uaiii , toI. VU, liv. U, ebtf. iii. — Dam, His- 
toire de Veniie. tome II , liv. XII. 

(9) Ibid. ■ ' 
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les historiens des richesses imiaenses de ces msulaires, 
maîtres dû comnn^ed'outre-^er. ^'humanité s'in- 
digne pourtant d'entendre vanter parmi les sources 
de richesses d'un pays chrétien, an quiniième siècle, 
l'inÊme trafie des esclaves. Ëh quoi ! le commerce avec 
Jes tbfidètes avfùt rencontré tant d'obstacles de la part 
de l'Ë^Iise , et elle souffrait patiépiment que les mar- 
chands vénitiens vendissent leurs frères au. marché, 
et s'enrichissent du sang de leur prochain ! 

Le doge Mocenigo, dans l'énumération des sources 
de ïichesses dont jouissait V.enise , passe sous siience 
deux branches importantes de commerce qui peut-être 
étonnaient peu )es contemporains, et qui ont extra- 
ordinairement enrichi les Vénitiens^ îune de ces 
sources a même contribue à la puissance de Venise : 
je veu\ parier des grains et des sels. Obligé de tirer 
toute sa subsistance du dehors, cet état insulaire de- 
vait pensa* d'autant plus à s'assurer ses approvision- 
nemens, que, la population croissant toujours, le 
nombiÊ des gens du peuple ou des prolétaires offrait 
des dangers imminens pour la sûreté publique, en cas 
de disette. Le commerce avec le Levant en fournissait 
le moyen au gouvernement de la république. Les 
bords de la mf^r Koire abondaient en grains alors, 
comme aujourd'hui, et Venise tirait, parle détroit de 
Constantinople , une grande partie des p^visions en 
grains dont son imiïiense population avait besoin. 
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Ses traités avec les empereurs de Byzance lui garantis- 
saient la liberté iJe ce commerce lUiportant*. Lorsque 
les Latins se furent emparés du tràne impérial de fa 
Grèce, les Vénitiens, qui prudemment s'étaient réservé 
unepartiedela conquête, et qui dominaient de fait sur 
le commerce deConstantinopIe,furentencorepIussàrs 
de leurs approvisionnemens, qu'ils augmentaient d'ail- 
leurs des grains achetés chez les Bar&aresques, ainsi 
qu'en Sicile et dans les autres états de l'Italie, assez 
mal cultivés, du reste, et pea riches en céréales, 
comparativement aux bords de la mer Noire et à la Bar- 
barie. Ils avaient même condu avec plusieurs petits 
états, tels que Padoue, Ravenne, Ferrare, Gorice, 
Trevise, Âquilée, des traités particuliers pour les 
achats de grains *. Au besoin, ils bloquaient l'embou- 

(1) VojM, «u chapitre vm, le» trftitii entre VenÎM etCoDïtu- 
tjnople. 

(ï) Sloriadel commercio de' Veneziani, tomeV.IJT. I.chap.tii, 
Commcrcio dei grani. MarÏQ cite entre autres Facle de MBiafroi, 
lils de l'empereur Frédéric 11, qui, en 1357, conSrma fcspriTi- 
légea Bccoi-d^s par son père; cet acte contient la stipulation mi- 
TUite :• Quod quando porlus cantigeril aperiri omnes tcI aliqnoi 
eoram de Uadis omnibus, qnee emerint vel eilraierint hominei 
Veneliarum de portu vel de portubns apertis , pro jure curiœ sol- 
vant quintum; qnamvis ad prssens hoioinesMgni pro rege cnrûe 
solvant terlium in blada eulrahenda de regno. Et quod *■ blada 
compara^ fuerii per botnines Venetiarum tempore quo portai 
aperti fuerim, omoet vei aliqui eonun, et porlus pottefa cUade- 
renlnr antequàm ipsam bladan comparatam de regno eilralier^nt, 
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diure du Pô, et forçaient les états de leur livrer les 
mms qui descendaient le fleuve ; cependant le prin- 
cipal grenier était toujours la mer Noire. Aussi , lors- 
que la dynastie grecque, aidée par les Génois, re- 
moiita sur le trône de Bysance, et détruisit la puis.- 
sance des Vénitiens dans cette capitale, ce fut, pour 
la république de Venise, une calamité, non-seulement 
sous le rapport du commerce extérieur, mais encore 
pour le -salut de la vUle de Venise même. Il y eut 
disette pendant tout le règne du d(^e Tiepolo. Dans 
ses embarras, lé gouvernement fit, en 1271, la guerre 
à Bologne, et quelques années plus tardàPadoue et 
à Trévise, qui refusaient de livrer les grains aux bas 
pris stipulés autrefois, ainsi qu'à la ville d'Ancône, 
qui combattait pour la liberté des bouches du Pô. 
Quant aux sujets vénitiens mêmes qui babilaient la 
terre ferme, il leur était sévèrement défendu de con- 

poMJnt jpsambladam extraliere de regnosine impediORato. ■— Le 

traité coiicl>i avec RavenDe, en 1384, porle ce qui suit : i Ut licet 

eu in Ravenni et districlu emere , oegoliari , et focts sua eieri:ere 

et omnes re» et mercatioDes , TiDuni et bladain , rel lUibi compara- 

verint, vel aliud conduxeriat,sGU haiiuerintlàmper terrant qubm 

'e Baveniâ et districtu Venelias dncere 

le ^icupue, et per mare et par flumen , 

, Tel inhlbilione, sinaaliquo datio , te- 

ato , dando vei persolvendo in Ravenni, 

RaTemlx.... Pro dalio cateoEe cintatii 

Lavennatniii de qoslibet vegale vini, et 

denarium unum de quolibet seitario bladic. • 
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duire leurs grains ailleurs qu'à Vepise : du monfs Êd- 
lait-i! venir les offrir d'aJbord à leurs maîtres, a^antJ| 
pouvoir les «ansporter k l'étranger '. Dans la suite, 
lorsque Venise acquit f île de. Candie, elle y trouva 
un sol fertile, capable d'alimenter ùoé partie de ses 
magasins. La Morée suppléa également à la perte des 
marchés de la mer Notre. 

Dans les temps d'abondance, la marine vénitienne 
exportait le superflu des récoltes de trois pftjties du 
monde, qui affluaient danïses greniers. Des tinrchan- 
dises vénitiennes ou autres servaient proEuiblement k 
payer les grains du Levant. Les liavires qui expor- 
taient f excédant des besoins de Venise revenaient sans 
doute avec des objets nécessaires à ses fabriqua. 

Le sel fut, entre les mains des Vénitiens, un bien 
plus puissant moyen de s'enrichir, et de tenir ies 
peuples dans la sujétion. Dès l'origine , ces insulaires 
avaient fait dans leurs lagunes un sél qui fut recherché 
par tous les peuples si^és dans f Adriatique, et qui 
valut à Venisedes privilèges de commerce, des Êi- 
veurs et des traités avantageux. La république en 



(1) *St qnaniTii per T«terea et militas (egés nostras prohibitnm 
■it omnibas ciribiu et gubdicis nostris, ex quiboscnmiiae orii 
gaelphi tiaslri,/niinentiim aliè quàm Veoeiiju canducere, &c. -, 
ëcrînt léaënatde Venue, en 1468, aft pape.en lui p erra etnnt de 
tirer des grains ila p«rt d'AocAne. (Macib.Stoi-iadelcoiiimerci*, 
tome VII , DMnmeui.) 
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piofija pour se faire la marchande de sel dertout le 
continent voisin. Dominant à l'en^bouchure de tous 
{es fleuves qui débvuchent dans l'Adriatique, elle 
empêchait les états qui jouissaient de la navigation 
de ces fleuves et rivières de recevoir d'autres sets que 
les siens -: des bateaux armés, et stationnés à ces em- 
boach^res, veillaient aux intérêts du fisc. Les satines 
de Chio^ia ne lui suQisaient pas : elle achetait le pro* 
duitaniuiel des salines de Cervia ; ses navires allaient 
chercher le sel de la mer Noire et celui de Barbarie. 
U y avMt à ce sujet des traités entre Venisç et les 
princes sarrarfns ', 

Des compagnies -vénitiennes se chargeaient des 
envois du-Sel dans la haute Italie et jusque dans le 
Piémont^; des magistrats particuliers avaient la sur- 
veHIance de ce commerce, qui se faisait d'ailleurs à si 
bon compte, que les Vénitiens l'emportaient, dans les 
pays mêmes oii ils ne dominaient pas, sur les Génois 
et sur d'autres peuples qui se livraient à urr com- 
merce semblable. En 13SI, Venise aima mieux s'en- 
gager à payer au rot de Hongrie une pension de sept 



(1) yoyGs.[daB bas, chapitre Vfll, le traflë de cptamercc arec 

(3) ConTenilooes et pacta pro quibaa mI deVenetiis porlslur 
Papiani ; FeirarisB paclum salis, 1390; le pacle avec Cervia, 1393. 
Marin, Sloria dd eommercio, &c., tome V, liv. I,chap. IV, Com- 
mcraio dei tali. 
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mille ducats d'or que de le laisser plus long -temps 
vendre les sel des mines' de la Croatie; H fut;. obligé 
de fermer ces mines. Ce n'est pas la Hongrie seule 
que Venise tint dans la sujétion à cet égard; la Dal- 
matie-, la Grèce ou Bomanie, Naples, la Lombardie 
et d'autres pays furent çn quelque sorte ses tribu- 
taires pour le sel: des ducs, des comtes, desévéques, 
furent obligés de se faire assurer les provisions que 
Venise voulait leur fournir '. On peut juger de l'oc- 
cupation que tant d'envois donnaient à sa marine. 

Un aussi grand commei^e ne pouvait être alimenté 
que par une vive industrie manufacturière; aussi Ve- 
nise eut l'avantage d'être à-la-fois une des vifles les plus 
commerçantes et les plus industrielles du monde. Ses 
fabriques servirent merveilleusement les négocians 
dans leurs relations avec FOrien., et quoiqu'elles ne 
fussent pas suQisantes pgur tous les besoins du Le- 
vant, SCS produits entraient pour une bonne part 
dans les cargaisons destinées aux ports des Sarrasins. 
D'abord aux chantiers de Venise se construisaient ces 
galères et ces navires de commerce qui allaient se 
répandre dans toute la mer Méditen-anée pour mettre 
en communication fEurope, 
continent voisin des lagunes 

(1) Marin, loc. cii. — Riitrcl 
partuniia della laguna Tcneta pt 
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et le goudron nécessaires. Ces chantiers sont très- 
auciens, et, en effet, saiis constructeurs de nitvires la 
marine àes insulaires n'aurait pu obtenir l'ascendant 
qu'elle eut dans le moyen âge. 

Venise et ies viHes voisines furent remplies de 
fabriques de toute espèce. La draperie, si recherchée 
dans les ports du Levant, lutta avec succès conh-e le 
désavantage de ne pas trouver à Venise même la ma- 
tière première, du moins paiï assez pour alimenter les 
fabriques. C'est surtout en ï'Iqpdre et en Angleterre 
qu'on allait chercjier la laine. On conçoit maintenant 
pourquoi k gouvernement vénitien exigeait que les 
marchands qui expédiaient des marchandises pour la 
Flandre rapportassent des productions du pays, au lieu 
d'ai^ent et .de lettres de change. Sans ces profliictions, 
beaucoup de manufactures à Venise chômaient , et 
les ouvriers affamés pouvaient, ébranler le régicne oli- 
garchique formé avec tant de soin etde préméditation. 
Les fabriques de Venise -fournissaient des draps écar- 
late^ pour le Levant , et des noirs pour l'Italie. La 
fsAirication était exempte d'impôts, excepté dans les 
temps de pénurie; et les fahricans pouvaient expé- 
dier leurs draps sans obstacles pour le Levant *. Ils 
avaient à lutter confre les drapiers de. ïYance et de 
Flandre, dont les tissus probablement étaient à meil-, 

(1) Décret du grand caateil âté ci-deuus, d'après Utrin , 
Storla, &c. , tome V, liv. II, chap. iv. 
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leur marché, et phis variés , oA mieux assortis , parce 
que> dans ces pays, fa laine, étai^. plus à la portée des 
&brtcans. Tout legéoie commercial de Venisane pou- 
vait àter aux Français et aux Flamands ce grand avan- 
tage. Dans cette conjoncture, Venise it des sacrifices 
en faveur de son commerce : elle laissa entrer les draps 
étrangers, et par ce moyen die sfe procura un assor- 
timent d'étoSès pour le Levant; elle avait probable- 
taeiit encore un autre nnitH', ainsi que le remarque 
Fhistorien Marin : VeQÏse 'ne pouvait bien débiter, les 
denrées dé l'Orieni en France , en Ftandre et en An- 
gleterre, qu'en prmant en échange les denrées^ de ces 
pays et les produits de leurs manufactuïes '. Or, lors- 
qu'au quinzième »ècle, la Flandre et le Brabant se 
remplirent de fabriques, ce furent les draps qu'il con- 
vint d'exporter. Le midi de la France était égrènent 
rempli de fabriques de draperie, et c'est la marchan- 
dise que l'on devait le plus volontiers donner en 
échange. II parait qne cette draptfie étrangère payait 
des droits d'entrée proportionnés au besoin qu'on en 
avait. A Venise, le fardeau du r^ime oligarchîqflBe 
faisait que l'on suivie Beaucoup la routine dans les 
arts m^aniques, comme dans d'autres branches; il 
en résultait que quafftl l'industAe prenait l'esst»- ail- 

(1) • Se i VeDetioni non aveuero lolto in cambio quei paoni, 
non «TrebbtTO in Fiandra aoKrciato le lor roercanue di Levante , 
e le l^r mauifallare , delle'qnali qon v'era In taee laTorô. ■ Ibid. 
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leurs , efle conservait à Venise sa vieille tlluré : ïossi 
ftit-efle devancée par cT-autres états pour plâsieurs 
\ objets de rabrication. M. Dam &it remarquer qu'on n'a 
presque qu'an seul exemplei if innovation dans (es fa- 
briques de Venise : ce fut celle de fabriquer les ëto0ès 
de laine'appdées londrins à l'instar de celles qui se 
tissaient dans le midi de la France, et qui avaient 
une grande v<^e dans l'Orient '. 

La toilerie ne parait pasavoir jamais beaucoup occupé 
les Vénitiens, quoique la Loiqbai;^, les bords de la 
mer Noire, FÉgypte, la Barbarie, la Sicile, leor four- 
nissent ie lin, et les contrées du ;iord leclianvre; 
c'est que d'autres peuples, qui avaient le lin chez aux, 
pouvaient tisser à meilleur compte. Dès le commeo- 
cement du quatorzième siècle, Venise a filé et tissé le 
coton ^ elle -tirait fe matière première des ports de b 
Syrie , de f Arménie, de Mie de Chypre et* du royatmle 
de Naples*; elle ne souffrait pas que des , navire 
étrangers apportassent dtt coton dans les lagunes'. • 
Cette fabrication , qui peut-être n'était pas encouragée 
par la coutume, ou qui ne pouvut soutenir la concur- 



(1) Dam , Histoire ie Venise , toye III , \n. XIX. ' * 
(9) Con«QlteiIaPntti«*d^i»HercatDrâ,d«BiJd. Pegoletti.et 
celle de Uiune. 

(3) Dm* ie truté fait entre Venise et Hainfroi, fils de Fré- 
déric 11 , il est itipnld que lesSicilieni n« pourront importer d'An- 
cAne on de Zars daai Venise • Mletn nec bambace • ; Huia, I. c. 
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rence des tissus légers et peu coûteux des peuples 
orientaux, n'a point eu de renommée à Venise. Les 

* fabriques de camelots y étaient assez actives ; les Vé- 
nitiens en avaient établi en Annétiie, où la matière 

* première s'offrait à leui; portée ;âu treizième siècle, 
le consul vénitien en Arménie, Pietro Bragadino, 
entre autres griefs, qu'il adressa à la république, se 
plaignit de ce que, dans ce pays , les fabricans véni- 
tiens de camelots étaient accablés de taxes *. 

Pour la fabric^on des soieries, .Venise n'avait pu 
lutter' d'abord contre les Génois et les Siciliens , qui 
avaient la soie chez eux, tandis que le territoire de 
Venise n'en fournissait presque pas ; mais lorsque Ve- 
nise qe fut emparée de la Morée, elle eut à-la-fois la 
' soie et les ouvriers; dès-lors la fabrication des soieries 
prit un essor étonnant dans cette république, etam 
(juatorzième et quinzième siècles elle eut les premières 
manufactures du monde pour les beljes étoffes, les 
soies brochées d'or, le^ datnas> les velours, etc. Ce 
qui avait contribué à cette splendeur des fabriques de 
soie, c'était l'établissement d'une trentaine de famiMes 
manufacturières de Lucques, qui, fuyant la tyrannie 
defasOiiccio, clierchèrent un asile à Venise, et aux- 
quelles le gouvernement acc«"da prudemment le droit 
de boui^eoisie, un quartier pour leurs ateliers et des 

(I) Novitatet et graTaminï que fiunt Venetis in regno Armc- 
nifc, £(r. Unin, Storia del rommercio, tome IV, fir. Il , chsp. v. 
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maisons. Lucques et cpielques autres villes d'Italie 
avaient excellé auparavant dans les tissus de soiej 
mais. quand Venise eut leurs procédés et leurs ou- 
vriers, et quand elle se trotiva abondamment pourvue 
de matières premières, elle éclipsa les petites villes, 
sinon pour quelques espèces particulières, au moins 
pour la généralité de la fabrication > pour la richesse 
des tissus, et pour les débouchés qu'elle sut s'ouvrir 
tant au Levant qu'en Qccideiit. Lé gouvernement eut 
soin de favoriser cette industrie et ce commerce par 
des prohibitions et des réglemens qi^P, à cette époque, 
étaient presque la seule manière de protf^r une 
branche d'industrie. 

Les fabricans de soie formaient une corporation 
dans laquelle on n'était admis qu'après avotr (dit ses 
preuves. Elle était sous l'inspection d'une autorité 
particulière ' qui examinait et enregistrait chaque 
pièce dëioffe, et rejetait les tissus défectueux. Il 
était défendu d'exporter la soie brute, et dfe prendre 
peur la trame une soie écrué ; les pièces de soie 
l^ère, destinées à fexportation par mer, étaient 
soumises à l'estampille, pour être facilement recon- 
nues. Des peines sévères punissaient l'embauchage des 
ouvriers en soie ; Timportation des soieries étrangères 
était entièrement prohibée ; quelquefois .seulement le 

(1) Vojei Marin, Storia del commercio, loc. cilaL, qui donoe 
dei estmJM do Capitolare dei ProTcdilori del comane. 
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gouvernement accordait des licences pour Timporta- 
tion de quelques espèces particulières, telles que les 
canevas desoiedeNapIes, et les ormesins de Florence; 
c'était probablement quand les fabriques vénitiennesne 
fournissaient pas assez d'ëtof&t en vogUe, ou quand les 
fiégociansavaient besoin de granda assortimens pour le 
commerce d'outre-mer. Les soieries ne pouvaient être 
exportées sur mer que par des citoyens qui depuis dix- 
huit ans habitaient Venise. Des brevets, avec dix a;)s 
de privilège, étaient promis à ceux qui inventeraient 
quelques nouveaux procédés pour la fabrication des 
. soieries. Les an(;iens registres font mention d'une dou- 
zaine de tissus fournis par les fabriques de Venise : 
c'était des ormesins, dea canevas, des lames d'or et 
d'ar^mt, dés razs et razettes, des tabis hauts et bas, 
des damasquinettes, etc. Ces tissus entraient, dit-on, 
pour la moitié dans la valeur des cai^isons que la 
république expédiait pour le Levant. À l'exemple de 
Venise, les villes du continent, Padoue, Vérone, 
Vicence, Bergame, étaient remplies de moulins-où 
fondévidait la soie,, de filatures «t de. métiers pour 
le tissage'. 

Venise fabriquait des armes, non -seulement pour 
ses troupes de terre et pour sa marine, mais encore 
pour les pays d'outre-raer, surtout pour le Levant, 

(1) Daru. Histoire de Venise, tome III, liv. XIX. 
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qui (es recherchait beaucoup. Cette branche de com- 
merce fut peut-être ce qui étabfit les relations les 
plus intimes entre la république et les états sarrasins, 
et qui Contraria le plus la chrétienté/puisqu'en effet 
c'était faciliter aux Sarrasips les moyens de faire la 
guerre avec plus de succès aux chrétiens , et île se 
maintenir dans leurs conquêtes. Deux rues, à Venise, 
celles de Spaderia et de Frezzaria, étaient habitées par 
les armuriers; et l'on trouve dans les registres plusieurs 
permissions accordées par le gouvernement pour l'ex- 
portation d'une' grande quantité d'armes et d'armures: 
car c'était surtout pour cet objet qu'il fallait des autori- 
sations. On fabriquait des lances , des cottes de mailles, 
des épées, des arcs, des casques, des boucliers, et plus 
tard on fabriqua des armes à feu '. On rafinftit I«s mé- 
taux , surtout i'étain et le cuivre. 

Venise est restée célèbre jusqu'aux temps modernes 
pour sa verrerie. Elle avait reçu de l'Orient le secret 
de colorer le verre , et de le façonner d'une manière 
MMÏéeetagréable.Ce secret parait avoirété connu d'elle 
depuis !e onzième siècle; du moins est-il certain que 
dès le commencement du douzième, les fabriques de 
Venise façonnaient le cristal et coloraient le verre *. 

(1) Voyez Marin, loc. cit. 

(9) Formaleoni , Sioria filasofica, &c. , tome 11 , chap. xix , cilc 
UD mannacrit du treiiième siècle , (aiué par le paliicien Nani , où 
■ont de'crtts lei proc^drfi de la verrerie. 
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Ses glaces et ses vitrages étaient au moyen âge les 
plus beaux que f on connût , et la verroterie de cette 
ville a été recherchée très-long-temps, non-seulement 
en Europe, mate aussi en Asie, et jusque dans les déserts 
de l'Afrique, Aujourd'hui encore les peries en verre 
de Venise sont une sorte de monnaie courante dans 
la haute Nubte et le Sennaar ' ; elles y circulent pro- 
bablement depuis le moyen âge. Murano était le siège 
de cette .fabrication ; nulle part on n'a coulé de plus 
grandes glaces, jusqu'au siècle de Louis XIV. 

, Pour cette industrie, il y avait encore force régle- 
mens et restrictions : il était défendu, entre autres, 
d'exporter le sable vitreux^. Il parait que, pour ob- 
tenir ce sable quartzeux , on broynt les caiHoux du 
Tésin. On tirait fa soude de la Syrie, où elle était 
meilleure pour ia verrerie qu'en Espagne ^ ; c'était un 
objet assez important pour les ports de la Syrie. . 

L'orfèvrerie de Venise se faisait remarquer par [a 
délicatesse de son travail, et fournissait des bijoux à 
toutes les nations. La peinture et la sculpture étaieut 
encore imparfaites au moyen âge; cependant, à 



(1) Burckhardt, Trarels into Nubia; Londrei, 1819, ib-4'>. 

(i) • Quod lie c«etero vitrum labloQuin, »ea alia de qaibns 
Tilreum fieri debeat, non possinl portari extra lerram, etc. t 
Hai'in , lac. ciL 

(3) Ant. Neri , Florent. , De Arl« vitraril , libri VII; in eoaâem 
Cbri8ta]^.MeiTettiOb«erTationcietNots;Am»terdain,1669,iii-l8. 
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Texemple des Grecs et des Orientaux, les Vénitiens 
s'essayaient hardiment dans les beâux-arts. On sait que 
leurs édifices olTrent en partie des imitations du style 
byzanth). Les parures du temps avaient aussi quelque 
chose d'oriental; les fourrures y entraient pour beau- 
coup; Venise en apprêtait une grande quantité, pour 
laquelle elle tirait les peaux dé la Russie , par la voie 
de la mer Moire ou clu Levant. Une partie de la pel- 
leterie retournait tput apprêtée chez les Ssrrasins, 
d'où elle était venue dans son état brut. If en était de 
même des drogues médicinales, qui venaient en grande 
partie de TOrient, par la voie, de l'Egypte et de la 
Syrie , et dont les pharmaciens de Venise composaient 
des thériaques et autres médicamens très -accrédités 
dauË la médecine du temps. 

Venise approvisionnait de cire tous les états chré- 
tiens. Nulle part on ne travaillait cette substance avec 
autant d'habileté que dans cette ville, "Soit à cause de 
n ht qualité de l'aîr et des eaux., soit à cause de la po- 
V sitîon singulière d'une ile isolée, et inaccessible àJa 
B poussière du continent, nulle part, dit un auteur 
» vénitien', la cire ne recevait ce degré de blancheur 
» qu'elle acquérait dans les fabriques vénitiennes; 
Il c'est-ià que, devenue éclatante, elle prenait toutes 
» les- formes commandées par le luxe des rours, les 

(I] ForinaleaDi , Storia filasof. et polit, délia Davigazione, del 
. , iiel uiar Negro; tome II , cliap. xxiii. 
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» besoins et les usages des églises. » Il fallait, pour 
alimenter le grand nombre de fabriques et de blgn- 
cbisseries, chercher la cire non 'seulement dans les 
ports d'Italie, dans les lies de la Grèce , dans les con- 
trées voisines de f Adriatique, mais aussi dans les 
contrées plus éloignées, surtout dans la mer Noire', 
où la cire arrivait en abondance de la Moldavie et de 
la Valachie. 

En un mot, substances végétales, minérales, ani- 
males, tout prenait sous la main des industrieux Véni- 
tiens des formes ou des qualités qui les rendaient 
agéables ou utiles, et leur assuraient un débit chez 
les peuples civilisés et chez les barbares, dans la chré- 
tienté et dans les pays soumis aux Sarrasins. Quand 
Venise n'aurait eu , pour le commerce d'outre-mer, que 
ses propres marchandises, elle aurait donné assezd'oc- 
cupation à sa marine, et se serait suffisamment enrichie. 

L'affluence des étrangers devait être extraordinaire 
dans une ville aussi commerçante, he Grec, l'Esda- 
von et f Albanais s'y rencontraient avec Je Provençal 
et le Gitalan; et peut-être était-ce, à rexception de 
Constantinople, la seuleplace d'Europe où Ton vit trafi- 
quer ensemble les clirétiens, les musulmans et les juife. 

Il nous reste à rechercher par quelles routes de 

(1) ■ Let cires de 1* Romuiie et ife la mer Noire, dit Bald. Pc- 
goletti , BiriTeot b Përa et CoDstantinopEe : ceHe qaï est ■ppele'e 
savorra e>( U meilleDrç.. > Pntttica della Hercatura, chap. VIII. 



1, Google 



ENTRE LE LEVANT ET; LEUROPE. 195 

tèire s'écoulaient les msffchendises et les denrées que 
Venise fournissait au continent. Déjà du temps des 
croisades, un de ses concitoyens, Marin Sanuto, con- 
seillait à ses compatriotes de cherclier une route ter- 
restre pour communiquer avec les plus riches contrées 
de l'Asie, av«c la Perse, la Syrie et l'Inde, sans être 
esposés à l'hostilité des Sarrasins. Cependant les Xé< 
nittens, peuple éminemment maritime, ont toujours 
préféré la voie de mer. Nous avons vu plus haut 
qu'il était défendu d'introduire chez eux les denrées 
du Levant par d'autres voies que par celle-là. Ce 
n'était qu'en cas de guerre maritime qu'ib recouraient 
à la voie terrestre. Ils avaient conclu à cet effet de 
bonne heure des traités avec les rois de Bosnie ' et de 
Bulgarie, par le pays desquels ils pouvaient se rendre 
assez facHement du littoral dalmate à Constantinople. 
Lorsque Venise perdit son influence dans la capitale 
de l'empire grec, et surtout lorsque les Grecs suc- 
combèrent sousies armes des musulmans, les routes de 
terre pour arriver au Levant furent trop peu sûres et 
trop hasardeuses pour les iiiarcha)ids vénitiens. Tou- 
tefois ils ont dû continuer d'entfetenir quelques rela- 

(1) Voyez le traiU concla en 1444 pur EtienneThomas^raî de 
Rascie, Bosnie et le litloral , avec la r^putlicpie de Venis^ ed con- 
firmation de» trailéa aalérwars, accardanlla liberté du puisage aux 
Vénitiens b travers les ^lals de ce prince. (De Hontuif r, Geschitbto 
Ton Tyrol- ) 

13. 
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lions par terre avec la mer Noire,, où ils avaient des 

échelles. 

Nous avons vu aussi qu'il netait pas permis aux 
Vénitiens de transporter eux-mêmes leurs marchan- 
dises sUr les routes d'ÀDemagne, soit pour ne pas ex- 
poser les marchands à des chances, soit pourne pas les 
détourner du commerce maritime. Les relations avec 
le Nord étaient pourtant importantes pour Venise; 
mais il fallait que ce fussent les Allemands, eux-mêmes 
qui vinssent chercher les marchandises. Cependant si , 
d un côté , Vcnbe ne voulait pas que le commerce 
maritime fût fait par d'autres navires.que les siens, 
elle exigeait, d'un autre côté, que pour ïe commerce 
du Nord , les transports fussent faits par des étrangers. 
Plusieurs routes servaient à ces transports : l'une tra- 
versait le Tyroi, et se dirigeait sur Ratisbonne et 
Nuremberg. Ces deux villes étaient en communication 
directe avec les lagunes, et leurs marchands rivali- 
saient entre eux dans la fonde des Allemands à Ve- 
nise. Du temps de l'empereur Charles IV, les Ratis- 
bonnais prétendirent à l'honneur de la prééminence, 
et sous le règne de l'empereur Wenceslas, ils sou- 
tinrent leur cause devant le doge contre leurs com- 
pétiteurs '. 

Apparemment* les relations de Ratisbonne avec 

(1) Chronique du préire André, insérée dauB le (ome III de 
Peu, Anecdnla, page 606, 
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Venise étaient plus anciennes. Ratisbonne est en effet 
une des plus anciennes places de commerce qu'il y 
ait en Europe. Déjà un capitulaire de Cliarlemagne la 
désigne comme un d« marchés pour les Slaves de 
la Silésie et de la Bohême. Son entrepôt de set date 
d'un minier d'années. Les légendes des saints font 
mention de ses hateaiix mercantiles sur le Danube, 
et de son commerce avec Ja Russie, d'où l'on tirait 
des pelleteries'. La ville- avait, à ce qu'on prétend, 
des dépâte et des facteurs à Kiew et à Novogorod, et 
servait même de point de départ pour des caravanes 
qui se rendaient en-Tartarie. Il serait donc possible 
que Venise eût reçu en échange des denrées du Le- 
vant , par Ratisbonne , les pelleteries du Nord pour les 
envoyer à son tour dans tes pays orientaux. On n'a 
de preuves historiques du commerce de la ville de 
Nuremberg avec Venise que depuis ie quatcrzième 
siècle ^. L'une, el l'autre villes servaient d'enL-^pôt aux 
marchandises qui venaient des lagunes, ou qui avaient 
cette destination. Une autre roule passait par Villach, 
en Girinthie , et se dirigeait également sur Augsboui^ 
et Nuremberg, et probablement sur Vienne. Sans 
acquérir la splendeur des premières de ces villes, celle 

(1) Geineiner, Regenabnre. Chronit; RatiBbonne , 1803, in-S", 
tomes 1 et II. 

(3) Roth, Gesehichlc des Nûrnberg. liaadcls; Lripiig, IBOO, 
in-8° lomel, page 49. 
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de Viflach gagna beaucoup par son' commcree cTei- 
pédition entre l'Allemagne et Venise, surtout pour 
les marchandises du Levant. Ce commerce euf db 
l'activité dès le douzième siède; Au quinzième siède, 
Villach fut une pkce florissante, qui gagna encore 
davantage par f exfJoitation des mines de plomb , et 
par les forges des montagnes voisines : ce furent en 
partie des .familles vénitiennes qui établirent: leâ mou- 
lins et usines, et ouvrirent les mines des métaux. E^ 
vain les indigènes, jaloux de ces étrangecs,' s'efTor- 
cèrent de les priver des avantages que feur valait leur 
industrie '. Les Vénitiens apportaient des capitaux qui 
manquaient aux habitans. Une autre petite ville, 
Pettau, aujourd'hui à peine connue, mais alors rési- 
dence des margraves de la basse Styrie, et ancienne 
viile romaine, avait des relations suivies avec Venise. 
Ses marchands allaient, chercher eux-mêmes les- mar- 
chandises, aux lagunes, les transportaient jusqu'à la 
Drave, et les faisaient 'entrer par cette rivière dans la 
Hongrie. HIe défendit en 1368 très^bravement cette 
coutume ou ce droit contre ses seigneurs, qui préten- 
daient être maîtres des grandes routes *. ' , > 
Vienne, étant située sur le Danube, ne pouvait 

(I) Vonend, Seigneuries de TaDcieii diocèse de Bambcrg, 
dans fa haule Corlnlhie. (Archir fiir Geichichte, Stalistik) 6(c. 
septcnibre 16»0, mars et avril 18S7,) 

(i) Archiv fâr Geichichte , Sntistik, Sic; avril 1897, ii<>5S. 
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rester étrangère aux transports des denrées du Levant. 
I( y eut au moyen âge des foires à Enns; les bateaux 
de Rattsbonne y avaient des privilèges. Vienne s'était 
fait donner au treizième siècle le droit d'entrepôt et 
d'étapes; elle veillait avec jalousie au maintien de ce 
droit, et .elle avait soin de tenir toujours ouverte la 
route de Venise : elle correspondait avec les lagunes ; 
aussi les Viennois fréquentaient en grand nombre la 
fonde des Allemands à Venise; et de leur côté les 
Vénitiens «liaient s'établir à Vienne, oii les hôtels des 
faubourgs portaient naguère encore des noms véni- 
tiens, et où l'on a déterré souvent des monnaies d'or 
de la république '■ Ce iTe fut qu'en 1515 que l'em- 
pereur Maximilien I." ouvrit aux villes d'Allemagne le 
marché de Vienne, en les aiïranchissant des entraves 
auxquelles l'obligation des entrepôts les avait aisujétis. 
Dans ia lettre de franchise on trouve une CEpèce de 
tarif faisant l'énumération des marchandises, entre 
autres de celles du Levant, qui y étaient apportées 
par les marchands de Nuremberg et d'Augsbourg ' ; 
mais à cette époque, c'est-à-dire au seizième siècle, 
ce n'était guère de Venise que ces villes recevaient de 
pareilles denrées; ainsi ce n'est pas ici le lieu de suivre 
davantage cette voie de commerce. 

(I) Arcbiv fur Geschichle , Slstistik , Uc. avril 1897, p. 398. 
(i) Lellre de franchise de MaitmiiieD I , dans l'ArchiT fur Ge- 
scbichle.Statinft.&c; avril 1SÏ7, H"' 50 c(51. 
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Il faut remarquer à cette occasion que la Silésie 
était parvenue au moyen âge à ouvrir une communi- 
cation directe avec le Levant. On a trouvé dans les 
r^[istres de Breslau , que les marchands de cette vîOe 
tiraient le poivre et lalun de Smyme.qu'îb rece- 
vaient ces objets pw la Hongrie, et qu'ils en disaient 
le commerce en gros ; on les débarquait probablement 
à Constantinople ; peut-être fes Génois établis d^ns 
cette capitale les leur faisaient-tb parvenir'. Voilà 
donc une nouvelle route peu connue, par laquelle tes 
marchandises du Levant pénétraient en Europe. 

Le grand nombre de voyageurs vénitiens qui, au 
moyen âge, visitèrent des contrées inconnues ou par- 
coururent le monde en aventuriers, prouve com- 
bien il importait au commerce de Venise d'ouvrir de 
nouveaux débouchés, et de trouver de nouvelles 
sources de prospérité. Témoin ce Nicolo di Conti, 
qui partît de Damas- avec une caravane arabe, se ût 
musulman, apprit l'arabe et le persan , parcourut la 
Perse, Tlnde et l'^ypte , et se fit absoudre ensuite par 
le pape de son apostasie, pour laquelle le souverain 
pontife lui imposa la pénitence spirituelle de mettre 
fidèlement par écrit ce qu'il avait vu et ce qu'il avait 
fait^. Témoin encore, ce Louis Barthema qui se mêla 

(I) Kosea,GeBchichte Ton Brcilau, tome II, page 353. — Oe»- 
ireicbiHandeliD^tenZeilcniUoi, 18S9. 

(3} Vojci sa relation daui fa CoflectioD de lajiges de Ramusio. 
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hardiment parmi ]es.péierîns musulmans ai) tombeau 
du prophète, fut jeté dans les fer? à Âden , et délivré 
par une femme compatis^nte du harem du Soudan. 
Cet aventurier a laissé lin long récit de ses voyages en 
Asie '. J'ai déjà eu occasion de parler de Marco-Polo 
et des autres membres de cette famille qui , au (ret- 
zième siècle, pénétrèrent dans la Tartane. Joseph 
Barbaro, agent vénitien àTana ou Azof , visita égale- 
ment; mais deux siècles plus tard, la Tartane et l'est 
de l'Europe. Nicolo et Antonio Zeno poussèrent, au 
quatorzième siècle, leiir navigation jusqu'au Groen- 
land et à l'Islande. Quirini, négociant vénitien étabh 
à Candie, alla en 1431 avec son vaisseau en Flandre , 
et fut poussé par les vents jusqu'à la côte de Nor- 
vège'. Dans le même siècle, d'autres Vénitiens visi- 
tèrent l'Egypte, la Perse, l'Inde, &€., et enrichirent 
leur patrie de nouvelles connaissances géographiques > 
dont le commmerce ne manqua pas de faire son 
profit*. Il existe à la bibliothèque de Saint-Marc un 
portulan, dessiné ou dressé par André Bianco, fn 
1436; il se compose de plusieurs cartes hydrogra- 
phiques, oîi l'on voit déjà marquées des découvertes 



(1) V«jei sa relation, Collect. de Bamtuio. 

(3) Voyez leurs vajagea daui (es Cotleclions de Ramn 
HackIuLt,&c, 

(3) Morc«i, Dissertai ion e intortio ad alcuni viaggialur 
7,iBni ; Venise , 1803, in-S". 
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bintaines, telles que les lies Açoi:es et une ile Aatîlle, 
sur laquelle on av^t, à ce qu'il parait, des idées 
Vagues. On la trouve aussi sur d'autres cartes de ce 
temps. Le portulan de Bianco .éuit probablement 
copié en partie sur des cartes plus anciennes, qui ser. 
vaient aux marins«On y trouve une petite table où les 
problèmes de l'art nautique «snt résolus de la manière 
la plus brève par des calculs de trigonométrie'. Vrai- 
semblablement les pilotes étaient tous içunis, dans 
leurs voyages, de tables de ce genre, qui prouvent que 
les mathématiques avaient été appliquées de bonne 
heure par les Vénitiens à leurnavigation. Àù commen* 
cernent du quatorzième siècle, ils faisaient génénde- 
ment usage de la boussole. Vers le milieu du même 
siècle , leurs navires furent armés de tx>mbardes. 



(1) Pannaleoai, Saggio snlla nantica anlicB de' Veueiiuii , cod 
nna illDstntiioDe d'iJcane carie idrograficheanticlie, &c.; Veniie, 
irê3, in*. 
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CHAPITRE IV. 



GÊNES, PISE, FLOREprCE. 



Commerce deiGénoiviTec le* Greci. — Établiuemeiitii Péra.— 
Coloniei et factoreries duu la mer Noire. — Traite dea esclaves. 

— Commerce entre G Jnea et l'Allemagne. — Ëtablissemcnl des 
Géaoie en Espagne. — Combats surmer contre (esCattJaiu. — 
Banque de Saint-Georgè. — Cartel géographiques de» Génois. 

— Audace des pirates de celte nation. — NaTigation des Pisans, 

— Fabriques de draperies à Floreqce. — Importation des lainea 
anglaises par la France. — Marine de Florence. — Relations 
KTec l'Egypte. — Tableau de la prospérité Borentine. — Amalfi , 
Ancâne. — CoDunerce de transit en Italie. 



GÈNES avait devancé Venise dans ses établissement 
commerciaux au Levant, et rivalisait avec U puis- 
sante république des lagunes. Comme celle-ci, elle 
eut de bonne heure des comptoirs sur les côtes d'Afri- 
que et d'Asie ; comme< celle-ci , elle créa des colonies 
dans les ports de l'Orient où eBe pouvait espérer de 
faire des spéculations lucratives; enfin, comme Ve- 
nise, elle prit uii/C part active aux expéditions des 
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croisés, et y gagna des richesses et des moyens d'éta- 
blir des-relations nouvelles. La jalousie excitée entre 
c«s deux peuples , qui se renctjntraient dans toutes 
les échelles du Levant, causa des guerres sanglantes 
qui furent très-nuisibles au commerce, et qui pour- 
tant ne furent pal capables de le détruire, tant les 
nations avaient besoin les unes des autres, et tant il 
y avait de bénéfice pour toutes dans l'échange de leurs 
denrées et des, produits de leurs fabriques. La pomme 
de discorde entre Gènes et Venise , ce fut toujours le 
conimerce du Levant : c'est aussi dans le Levant que 
leurs flottes se portèrent les coups les plus rudes , et 
se tirent réciproquement le plus de mal. 

Ces haines si-longues, si acharnées, si désastreuses 
pour les peuples, furent pourtant faiguillon des grands 
hommes dans les deux républiques; et le mobile 
des grandes actions et des efforts inouïs qu'elles 
firent pour s'agrandir. Les Doria, ies Boccanegra 
élevèrent très-haut la gloire de la marine génoise, 
et les Justiniani, les Imperiali, et d'autres consuls, 
âfTennirent avec moins d'éclat, mais avec plus de 
solidité, la domination de Gènes dans les me» de 
l'Orient. 

Gènes avait obtenu , déjà avant les croisades, divers 
privilèges des empereurs grecs, à Constantinople et 
dans d'autres parties de l'empire, où ils ne manquè- 
rent pas de s'établir et de trafiquer. Ces avantages 



1, Google 



ENTRE LE LEVANT ET l'EUEOPE. 205 

furent non -seulement confirmés, mais encore au- 
^uentés vers le milieu du douzième siède*. 

Cependant les Génois ne purent "empêcher les Vé- 
nitiens, plus voisins qu'eux-mêmes des cdtes de la 
Grèce, de se lier étroitement avec les Grecs, de se 
faire assurer des établissemens dans les ports de l'em- 
pire byzantin , et de se livrer à un commerce mari- 
time extrêmement lutralif. Ayant rendu d'importans 
services aux princes latins, Venise fat favorisée, lors 
des croisades, au point qu'une partie de Constanlî- 
nople devint vénitienne. Par malheur, les Génob , 
ayant encore à lutter d'un autre côté contre les Pisans, 
ne purent diriger, leurs forces sur leurs principaux 
ennemis. Mais à la lin , ds les attaquèrent et les pour- 
suivirent avec vigueur, jusqu'à ce que, en 1215j ils 
rentrassent dans leurs anciens privilèges en Grèce. La 
jalousie mutuelle des deux peuples éclata sur les côt^s 
de la Syrie, où ils avaient des comptoirs. Cependant 
Constantinople et le commerce du Bosphore étaient 
entre les mains des Vénitiens, que les princes croisés 
favorisaient aussi en Syrie. Gènes n'était plus consi- 
dérée que comme une puissance du second ordre; 
Venise était la première. Ce fut alors que, prenant' 
un essor nouveau , la politique des Génois conçut fe 
projet d'une révolution qui devait les porter au pre- 

<1) Voyez plus bas, cbap. VIII, 
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mier rang. Gènes résolut de renverser le trâne latin 
de Constantinopie , et d'y replacer la (l3Tlastie grecque, 
réfugiée à Nicée ,- en Asie. Pour prix de cet immense 
service, elle demandait la franchise de son commerce 
dans fempire, et le monopole de celui de la mer Noire, 
On ne pouvait, imaginer une entreprisé plu& témé- 
raire : si Gènes échouait, Son commerce était fini 
dans la Grèce; si au contraire elle réussissait, elle s'at- 
tirait [es foudres 'de l'élise latine, la haine des Francs 
et la vengeance des Vénitiens, Rien n'effraya sa témé- 
rité, soutenue par l'espoir de son pi-opre monf^leet 
de l'humiliation de Venise. La marine génoise ramena 
la dynastie grecque dans le port de Constantinopie; 
et tandis que les Vénitiens et les autres Francs se ré- 
fugièrent dans les iles et dans la Morée, les Génois, 
munis du diplôme impérial, changèrent en forteresse 
un des faubourgs de Constantinopie , et exploitèrent 
seuls la mer Noire'. Cette époque est celle où leur 
puissance jeta le plus grand éclat ; jamais elle n'avait 
eu autant de succès. Le diplôme de l'empereur Mi- 
chel Paléologue, dont je parlerai plus au long dans le 
huitième chapitre, fut son plus beau trophée, d'au- 
tant plus qu'elle put en jouir pendant deufi siècles. 

Ayant fait de Péra l'entrepôt de leur commence 
avec l'Asie et la Tauride, les Génois construisirent des 

(1) G. Pachymèn, H'Mor. Micb. Pdteoloy, tomel, livre II, 
chap. XXXII- 
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navires partîcuGers pour la mer Noire. Ce fut un sujet 
detonnement ai)x yeux des Byzantins, de voir les na- 
vires génois sillonnerhardiment la mer Noire , même 
en hiver ', saison, pendant laquelle le timide Grec sus- 
pendait sa navigation. 

Déjà ilsavaient descomptôirsàTanaj auprès âe ceux 
des Vénitiens; dans la Crimée, ils trafiquaient ^- 
lement commelesVénitiensà Soldaya, à Cembalo, à 
Cerco , &c. ; il leur fallut quelque chose de plus : ils 
achetèrent donc un terrain appartenant au^Tarlares, 
pour y fonder une colonie , celle de CafTa , qui leur 
servit de dépàt pour le commerce des pelleleries du 
Nord, des marchandises de la Perse et de llnde, ar- 
rivées par la voie,de la mer Caspienne et d'Astrakan, 
et des marchandises apportées d'Europe par leura 
propres vaisseaux, et destinées aux nations de TOrient. 
Ils firent de cette ville une des plus belles et des plus 
riches places decommerce'en Europe*. Peut-être y 
auraient-ils attiré les principales afiàires du commerce 
oriental, s'ils avaient su. introduire un système colo- 
nial équitable; mais, ils étaient, comtiie les Vénitiens, 
des maîtres durs et impérieux. Ils ne permettaient 
pas, par exemple, que les étrangers venus à Callà 
fissent des achats ou deS marchés, entre eux : il làl- 

(I) G. Pachjnière,ÎHJ«tar. Micb. Paleolog. , tome f, livre V, 
(8) (Merico , LeMere ligost. , 
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lait que tout le, commerce du port passât par tes mains 
des bourgeois de CaSa.. 

Sur une carte géographique dressée^ en 1466, par 
un prêtre génois^ Barthélemî Pareto, le pavillon de 
Gênes flotte sur un- grand nombre de lieux de la mer 
Noire'dont plusieurs sont à peine connus, tels que 
Swnastro, Cimino , Fronda', &c. CVst que les Génois 
possédaient un grand nombre, de postes ou de vi[< 
lages dépmdant de leurs colonies. Ils y avaient des 
esclaves cf^rétiens -et mahometans; car malheureuse- 
ment pour l'humanité, la traite des esclaves désbono- 
rait aussi -le commerce de ces places génoises dans 
la mer Noire. En 1431, négociant avec le Soudan 
d'Egypte, ils' autorisèrent leurs amj)assadeurs à con- 
sentir à ce que le sultan fit la traite à Caflà ^; et im- 
médiatement après un marchand génois du nom 
d'Impériali,. qui était celui d'une des principales fa- 
milles de Gênes, se rendit de l'Egypte S Cafla, en 
qualité de pourvoyeur d'esclaves pQur le soudan'. 
L'esclavage choquait, si peu-ces républicains^ endur- 
cis par la fortunte et par la guerre, qu'atr dix-septième 

(1) Andréa, EspIicKtion d'une carte gco graphique de Fan 1405, | 
dans le tome I des Memarie delU rcg. Acad. ercolanese di Ai^ 
chsoIogia;Naple*,1833. 

(3) Voyez plus bas , chap. IX. , 

(3) Bertrand de la Brocqnière , Voyage d'outre-mer, eu 1433,et 
l^^l, Mémoires derinslitnt iialioDal,'tcmeV, Sciences tDOmle^ 
et politiques. 
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siède encore , ils se faisaient servir, dans leur propre 
capitale, par des esclaves turcs, maures, barbaresques 



Aucune puissance chrétienne peut-être n'eut au- 
tant de relations avec les klians tartares que Gènes; 
se trouvant toujours en contact avec eux dans ses pos- 
sessions sur la mer Noire, elle fît avec les 'cheiks et 
les khans un grand nombre de traites et de conven- 
tions , dont il sera parié dans un autre chapitre *.. La 
république était en relation avec l'Arménie ; à Trébi- 
zonde, les Génois allaient chercher les denrées orien- 
tales, surtout {es épices venues par la voie de Taurb, 
Ils eurent des magasins, des comptoirs, tles consulats 
dans les ports de la Syrie, de l'E^pte et de la Bar- 
barie, comme nous le verrons plus bas; leurs mar- 
chands se hasardèrent même jusqu'au port <le Zaî- 
toun, en Chinée 

Les J)apes, d'autant plus amis des Génois que 
Venise était souvent en discussion avec le saint-si^è, 
favorisèrent autant qu'il dépendait d'eux les relations 
d'outre-mer établies par !a sépublique de Gênes. Plu- 
sieurs dé leurs bulles font foi du vif désir qu'ils avaient 
de seconder f esprit entreprenant de Gênes dans 

(1) Donbdan, Voj^gede ta Terre-Sainte, chap. m. 
(i) Voyez plus bai, cbap. VIII. 

(3) Voycs la lettre d'André de Peragia, Je Tan 1396, dan^ 
tome V de Waddiag , Annal, ordin. Fratr. Minor. 
L 14 
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l'Orient, d'où résultait d'ailleurs une nouvelle eiten 
sion de-régUse latine -et du pouvoir papal. A l'arcl» 
vêché de Gênes était attachée à perpétuité la dignité 
de légat du saint -siège dans les pays d'outre-mer. 
InnocentIV, natif de Gênes, ordonna, par unbrefiie 
l'an 1247, ^e les Génois établis dans ie wyameit , 
Jérusalem , en Chypre , &c., pussent tester libremeiit, i 
sans pouvoir être inquiétés ou excommuniés par » 
puissance spirituelle pour leurs dernières voiiHitts . 
Cependant Venise ne céda point à sa rivale l'em- 
pire de ia mer Noire sans le lui avoir disputé itk 
acharnement. Setanlassurée de l'alliance des Calal»s, 
sa marine vint attaquer, en Ï351, la flotte génoise 
•dans le Bosphore même, et en présence de OnstsH' 
tinople et du faubourg génois de Péra.La flotiewni- 
tienne, commandée par Giustiniani, consistait M 
trente galères; Santapau, amii-al catalan, ea>^ 
amené autant, et les Grecs en avaient fourni quawiï^' 
Dorià opposait à ces ennemis alliés une flotie « 
soixante-seize galères génoises. Le combat fut acharoe, 
les Grecs s'enfuirent dès que la mêlée devint sérieusfii 
mais les Vénitiens et les Catalans attaquèrentlesGe-i 
nois, leurs ennemis communs, avec tant d'acham^ 
ment que la perte fut à-peu-près la même dans If* 

(1) Pièces dei archive» de Gênes ciWes par M. Sih. Ji= *!' 
tkémoint de [Inaatul royal de France , Académie dea Inwrip''»^ 
et bellet-lettres , tome 111. 
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trois Sottes. Les débri; de leurs galères et les corps 
des marins tH«s couvrirent la mer. Les Gïénois ayant 
l'avantage de connaître ces parages, et d'y être sou- 
tenus par leur colonie, restèrent maîtres du port'. 

Le commerce de la mer Noire fut d'une grande im- 
portance pour 1» ville de. Gènes, qui conâa la dir<ection 
des afiàires de ces parages à un bureau composé de 
six membres, et appelé' U^cio de Gazaria. 

En 1201, une saule flotte génoise, retenant d'une 
croisière au Levant, rapporta une cargaison si riche, 
qu'on y comptait quinze cents livres pesant d'or, d'ar- 
gent et de pierres fines'. Un bâtiment génois, à trois 
ponfs, que l'ainiral vénitien Zeno pourchassa dans les 
eiwz de l'ile de Rhodâ, en 1379, portait une car- 
gaison d'épices, mousselines, étoffes de soie, d'or et 
d'argent» évaluée à quinze cent mille ducats. C'ait, 
il est Vrai, le plus grand navire dont les annales de 
la marine génoise fassent mention '. 

Pendant les guerres contre Venise, Gènes se ser- 
vait quefquefois des bâtimens neutres pour transporter 

(1) J«»n CantBcnzène, Histoire , lir. IV, chap. xix. — André 
Dandolo, Chronics Teueziaiia. — Georg. Stella, Annid. genneas. 

(3) • El inter aDAm' et argentum et lapides pretiosos tantùm 
addiuit ut commune fumeuse habnit altra libras m. d.> Ogerii 
PaDÛ, AnnaL genuens-, dans le tome VI de Maratori, Scriptor. 

(3) Chinaxio , Istoria del[a gneira di CbioiM , dani le tome XV 
de Mnratori , Script rer. itciic. 

14. 
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au Levant Jes marchandises d'Europe. C'est ainsi que, 
en 1380, ramîral vénitien dont il vient d'être parié 
saisit auprès de Modon,'sûr un bâtiment cataka, 
vingt -huit fardes de draps de Florence, quarante- 
huit balles de toiles de Beims, quatre barils de sa- 
fran, &c., appartenant aux Génois, et évalués à vingt 
mille ducats de Venise *. Sur un autre bâtiment ca- 
talan , destiné' aussi pour la Grèce, les Vénitiens sai- 
sirent aux Génois vingt-cinq farcies de draps de Flo- 
rence, soixante-dix balles de toileries de Champagne, 
du cinabre, de la cire, &c., le tout valant quarante- 
quatre mille ducats. 

Gén^ fournissait des armes' et des aromates à «ne 
partie de l'Allemagne, surtout à la ville de IjÎorxi]- 
bei^, qui expédiait ensuite' ces marchandises' siir le 
Rhin et le Mein. Sous îe règne de Tempereur Sîgîs- 
mond , les Milanais et les Vénitiens furent favorisés en 
. Allemagne aux dépens des Génois ; cependant il parait 
que Nuremberg continua de tirer de Gènes et des éta- 
blisemens génois une partie des denrées du Levant 
dont elle avait besoin '. C'est aussi par Gènes que pas- 
saient presque toutes les marchandbes de la Lombar- 
die qui n'allaient pas à Venise. Mîlaa en avait l'entre- ^ 
pôt, et les marchands génois les exportaient sur leurs 
navires dans les pays d'outre-mer, surtoutftu Levant; 

(1) Cbtnazio , Idc. cit. 

(i) Heerea , Ehû sot l'JnBneDce de* croindei. 
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, ^les consistaient en drap de moyenne qualité, en 
toile, en futaine, en fer ouvré, en aàer et en cottes 
-de maiiles'. ^ns doute Çênes pourvoyait, de son 
côté, la Lombardie, comme d'autres états, des den- 
rées que ses naviré$ apportaient en quantité, 

II parait que ces denrées donnaient lieu, à la bourse 
de la ville, à des spéculations de hausse, et de baisse. 
Comme les prix des épices variaient selon la quan- 
tité d'anivages, leg spéculateurs concluaient des mar- 
chés (Faprès lesqueb ils s'engageaient à payer, à un 
terme éloigné et à des prix pl|is hauts, {es épices, par 
exempfe le poivre et la cannelle, qu'ils achetaient au 
prix courant. Nous avons une décrêtale du pape 
Alexandre III qui, répondant à une consultation de 
l'archevêque de Gènes, n'approuve pas ce genre de 
marché, sans toutefcùs le condamnera 

Les Génois avaient fait avec les princes maures de 
l'Espagne des arrar^emens pour commercer librement 
sur les côtes, et dans" les ports dominés, par les mu- 
sulmans. Au milieu du douzième siècle, le roi maure 
de Valence leur avait accordé des fondes ou loges à 
Valence et à Dénia , et les avait affranchies de tout 

L impôt. II fut stipulé dans cette convention que les. 

(1) Uziano , Prattica dill* MercatDTB , chap.'LXXXi. 
(9) Lapone do Theil, Id^moire aar Robert de Conrçon , daui le 
toine Vl.dei Noticei et Exinita de* maniucriti de la Bibliollièqna 
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Génois étahU» à AI°>éria et à Toitosé ne feraieiti 
aucun tort Eiux sujets du roi maure '■ : d oît l'on voit 
qu'alors les Génois avaient déjà des établissemens de 
commerce ïe long de la càte orientale et méridionale 
de l'Espagne. Ils lie s'entendirent pas moins bien arec 
les Maures des Etes Etal^res et- avec les rois de Gre- 
nade, qui leur permettaient d'exporter -les riches 
productions du sol de i' Andalousie '. 

Chez les peuples cbrétiens de I^ Méditerranée , les 
Génois ne firent pas moins d'affaires que dans TOrient 
et chez les musulmans. Déjà, en 1127, lorsque Bar- 
cdone était encore gouvomée par des comtes parti- 
culiers, Gépes s'était assuré par un traité la liberté de 
la navigation et du trafic sur la côte de la Catalogne'. 
Quand les rois d'Aragon se furent rendus maitres de 
File de Mayorque; ils cédèrent un terrain aui Génois, 
qui obtinrent du pape la peimission d'y bâtir une 
^Use'. Voilà donc un établissemement tout disposé 
pour' le commerce. Dans le treizième siède, ils' se 
firent accorder par le roi de Castiile plusieurs actes 
constatant le droit d'avoir à Séville, où ils faisaient un 
grand commerce d'huile et d'antres denrées , un alfon- 



(1) Piècei des archive» de Giaet citëei par H. Silf. de Smj, 
Bappori snr les recbercfaes fûtes daiu cei arehiTes. 
(ï) Ibid. 

(3) Capmany, Mein. hÎBt. aobr* ti marina d« Barcelona , t. IV. 

(4) Piicei dei artfaivei de Géne« citées par M. SUt. de Sacj. 
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I di^, OU It^du commerce, une église, des maga- 
sias et des consub de leur lûtion *. Au quatorzième 
siècle, la mâtine catalane que les Génob rencontraient 
dans toutes les mers, et qui troublait sojivent leur 
cfHiimerce, leur inspira la, plus grande animosité contre 
les Cabans, quoiqu'il semble que leur haine, contre 
Venise ne dût laisser place chez eux à aucun autre 
sentiment aussi vif. Les annales de Gènes et de Cata- 
logne, pour cette époque, sont remplies du récit 
d'actes d'hostilité entre les marins des deux nations, 
et plusieurs des ordonnances des rois d'Aragon et de 
Sicile r^ent Tarmement en course contre les navires 
génois *. Vers 1332, l'escadre de Gènes, commandée 
par Grimaldi, brùla plusieurs navires dans les parages 
défile deMayorque, et s'empara, auprès de la Corse, 
d'une galère catalane i l'équipage de ce bâtiment fut 
sans pitié passé au fil dé l'épée. Deux ans après, une 
escadre catalane ne traita pas mieux les marins gé- 
nois. Le commerce de Péra étant intercepté. Gènes 
arma une escadre de sept galères , qui poursuivit les 
bâtimens catalans sur la côte d'Asie, en brûla quel- 
ques-uns, en attaqua d'autres sur la côte d'Egypte, et 

L les brûla aussi, après trois jours de combat. 

(1) Fr. de Navarrete, Coleccion de los TÎages.descubriniieii- 
Wi,SEC.iMadri<I,IS95, tome 11, charte de Tan 1351.— Pièces dei 
srcIuTei de Gine» cMei par M. Silv. de Sacj, 

(9) Voyei Capmaay, Hemor. hiltor. , &c., tom. I , part. I , liv. II. 
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Une autre escadre, commandée par Doria, inter* 
cepta le commerce, de la Catalogne en Barbarie , el 
brûla deux gros bâtimens.dans le port de PdFerme. 
Après {e grand combat naval dans le Bosphore, les 
Génois en eurent un autre à livrer aux Véni- 
tiens et aux Catalans, et ne sauvèrent que dix-neuf 
galères sur les soixante-dix que Grimaldi avait com- 
mandées. Cet échec prépara ksdécadence de la marine 
génoise. Les Catalans attaquèrent encore Hle de Chîo, 
où Gènes possédait de florissans étabUssemens. Bs 
furent poursuivis par la marine de l'ile jusqu'au port 
d'Alexandrie, et obligés de se battre pendant quinze 
jours de suite. On pourrait citer beaucoup d'autres 
combats entre les marins des deux nations. 

En Italie, Gènes avait étendu sa domination au- 
delà de Nice , sur la côte de Provence. Aussi avatt- 
dle des rapports continuels avec Marseille. Elle avait 
enlevé aux Pisans, à la fin du treizième siècle, l'tfe 
de Corse , dont eHe s'était fait céder long-temps au- 
paravant une partie par le souverain pontife *. Les 
Génois furent toujours des maîtres durs et tyran- 
niques pour les Corses; cependant quelques ports de 
cette ile participèrent au commerce | florissant de 
Gènes, tandis que le reste de la Corse était fréquem- 
ment troublé et désolé (par les insurrections. Peut- 

(1) Pilippini, IsloriadiCoraica, tomel; PUe, 1897, ui-4*. 
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être les conquêtes de la république génoise se setaient- 
elles portées pluj^ loin , si die n'avait pas été distraite 
de ses projets, et affiiiblie dans sa puissance, parles 
factions des Guelphes et des Gibdins, de Taristo- 
cratie et de la démocratie, qui déchiraient l'état et 
divisaient les citoyens. Aussi , malgré la victoire rem- 
portée en 1298, sur les côtes de^la Daimatie, par 
Lambra'Doria; maigre la destruction de la flotte vé- 
nitienne auprès de Constantinople , en 1352, enfin 
malgré la victoire que Lucien Doria remporta, en 
1379, dans les eaux de Qiiozza, Gênes n'atteignit 
jamais au même degré de splendeur et de puissance 
que Venise, et après une lutte de quelques sièdes, 
elle succomba taux coups portés sans cesse par sa 
rivale. Au commencement du quinzième siècle, on 
fonda, ou plutôt on consolida la banque de Saint- 
Georges, un des plus beaux établissemens financiers 
du moyen âge, auquel s'adressèrent, dans leurs spé- 
culations et leurs entreprises, les rois, les peuples et 
les particuliers. Quand Charles VIII, roi de France, 
voulut porter la guerre en Italie, ce fut à la république 
de Gênes qu'il emprunta les sommes nécessaires. 

Aucune république d'Italie u'a eu des marins plus 
intrépides, et n'a montré sur mer autant d'audace. Ses 
corsaires et ses pirates firent souvent des exploits 
comme on en raconte des flibustiers et boucaniers. 
Gênes les désavouait ou les soutenait, selon ses vues 
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pditiques. U arrivait i cet ^rd cTétnmges aven- 
tures. 

Sous f empire de Miche! ï^ïéof»^ue, qu'iis' avaient 
rétabli sur le fràne .de Cbnstantinople , ils pas- 
sèrent av«c leurs navires fièrement devant cette ca- 
pitale, et pénétrèrent par le détroit-dans U mer Noire, 
sans amarrer au p^ais de.l^quemes, comme 1'^- 
geait la suprématie des Gcmveraias de ByçanceT On les 
fit poursuivre, on mit des troupes sur les'*bords du 
détroit, pour lancer des projectifes sur les pirales. 
Ceux-qj raillèrent et insultèrent les Grec$) pillèrent 
leurs fiâtimens de commerce, et repassèrent par le 
détroit. A la fin ils tombèrent au pouvoir de Mich^ 
Paléologue, qui leur fit crever les yeux, et im- 
posa une forte amemïdt ïur les Génois dans sa ca- 
pitale*. - 

Les parages de Chypre furent souvent infestés par 
les pirates génois , et les insulaires eurent fréquem- 
ment à gémir de la faiblesse de leitr gouvernement à 
fégard de ces insultes. Marebot, &meux corsaire gé- 
nois, aborda en 1313 à BafTa, l'ancienne Paphos,. 
mit en fuite le gouverneur, prit le château-fort, sac- 
cagea h yine, et se rembarqua- ensuite avec un riche 
butin. Au milieu de ses excès , ce corsaire garda pour- 
tant quelque ordre j car il fît pendre sur ses galères 

(1) George Pscbymère, Hiitor. Micb. Palreolog. , tome 1, 
liv. V, cbap. xxz. 
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quelques-uns de ses gens, qui avaient viofé les réde- 
mens ^. 

Versran 1380, un soufflet donné ieurprocura des 
privilèges de commerce dans la merNoirè. Ce soufflet, 
appliqué par un. mignon d'Âlexb, -empereur grec de 
Trébizonde, sur la "joue d'un noble de Gènes, nommé 
MegoIIo Lescari , qui jouait aux échecs dans le palais 
impe'rial, fit du' Génois ofTensé un ennemi impla- 
cable de l'empire de Trébizonde. N'ayant pu obte- 
nir satisfaction de l'empereur, il retourna en toute 
hâte dans sa patrie, y arma deux galères, recruta 
de jeunes volontaires pour les monter, mit à ia 
voHe pour la mer Noire, infesta les côtes de Tré- 
bizonde, brùla les villages, piîla les habitans, leur 
coupa le nez et les oreilles , et envoya ces horribles 
trophées à l'empereur. ^Il répandit une si grande 
terreur à !a cour de Trébizonde, qu'Alexis crut de- 
voir sacrifier son favori. MegoHo Lescari le renvoya 
avec m^ris, en déclarant qu'il ne voulait pas se ven- 
ger sur une femme. Il eiogea que l'empereur s'enga- 
geât par un traité à accorder des privilèges aux mar- 
chands génois dans sa capitale, et à leur céder un 
édifice pour leur demeure, ce qui fiitfait^.Si le pirate 

(1) Janna, Hiilo ire générale des royanmes de Chypre, de Jtfru- 
■dem , &c. , tome II , Iit. XV, chap. vii. 

(9) Ub. FogliettB , Hnloriagennens», Iit. VIII. — Petr.Biiari, 
SeaatAs popiilit|ae gen.HUt. atqne Annal.; ADven, tS'l9,liv. VU. 
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génois Zacaria, qui, vers la fin ilu'inérae siède, jeta 
des secours dans la place de Tripoli, assiégée par les 
Sarrasins, et qui alla ensuite nivagerles côtes d'Egypte, 
a7ait eu les mêmes succès qurM^olio Lescari , Gênes 
en aurait probablement profité aussi ; mab S compro 
mettait inutilement le commerce de cette répuÈIique : 
aussi se hâta-t-e!Ie de renier ce pirate par une dépu- 
tation envoyée au Soudan , et dont il sera question 
plus tard. 

Quelquefois les capitaines génois se mettaient-à la 
solde des puissances qui avaient besoin de galères pour 
fortifier leur marine. C'est ainsi que Pbilippe-Ie-Bel, 
pour porter la guerre en Flandre, fan 1304, réunit 
à sa Sotte de Calais onze galères noiisées à Gènes, et 
commandées par un Grimaldi, qui contribua beaucoup 
au succès de la campagne *. Colomb même, avant de 
découvrir pour fEspagne un nouveau monde, fut, 
dit- on, à la solde de René, comte de Provence, et 
protégea la marine marseillaise. L'état de corsaire ne 
lui déplut pas, et on lui attribue des exploits dignes 
des marins les plus téméraires de sa nation. 

Une république aussi exercée dans h- marine au- 
rait pu être long-temps encore forte au-dehors, si les 
dissentions intestines ne l'avaient affaiblie. 

(1) Legrand d'Aiiui , Mémoire (Dr la marine françuse au com- 
mencement du quatorzième siècle, dans le tome V des H^moirei de 
rinititut national. Sciences mordef el politiqnes. 
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Le peuple génois avait exilé, en 1339, les princi- 
païes familles nobles, dont la- rivalité et les préten- 
tions fiihestes irritaient la bourgeoisie. Depuis tors 
l'état, gouverné par un doge et par un sénat, reprit 
dir calme, et put se livrer avec plus dé sûreté au 
commerce et aux expéditions. marilimds; cependant 
d'autres familles finirent par abuser de l'ascendant 
qu'elles avaient obtenu sous le nouveau régime. Ce 
sont ces tâmilles que l'on accuse d'avoir vendu l'état 
au duc de Milan et au roi de France, qui, en effet, 
furent pendant quelque temps maîtres de la répu- 
blique turbulente. En 1528 enfin, une révolution fit 
retomber le pouvoir dans les mains de fancienne aris- 
tocratie. Le gouvernement prit plus de consistance et 
de solidité ; mais à cette époque , f esprit public s'était 
éteint, et le commerce avait éprouvé des chocs trop 
rudes pour pouvoir se relever. 

U existe dans les grandes bibliothèques quelques 
cartes géographiques qui furent dressées dans le temps 
de la splendeur maritime de cette république, et que 
récbmaient les besoins commerciaux d'une naviga- 
tion très-étendue. Telle est la carte de Pareto, dont 
j'ai fait mention plus haut; telles sont encore celles de 
PierreViscontietdeBedrasco, dontia première est de 
Tan 1318, et la seconde de fan 1436*; elles prouvent 

(1) Aodrès , ExpIic*tioD d'une ctrte géographique de Tan 1455, 
dtni le tome I du Kempr. de[h Accad. ercolanenK. 
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que les Génois ont eu de- bonne heure quebpies no- 
tions assez justes, ati moins sur le» côtes de la m»' où 
croisaîoit leur navires-de guerre et de commerce. 

Gènes ne négligeait pas ('industrie manufacturière 
pour le commerce maritime : elle avait des filatures 
de coton, d'or et d'argent, des fabriques de draps et 
d'autres étolTes de laine> ainsi que de maroquins, de 
m^sserie, &c.,Ses ateliers tissaifflit les cotonj de 
Chypre, d'Âl^undrie et de Malte, et les laines de Ca- 
lalc^e, de Barbarie, de Provence et des lies Baléares } 
mais il parait que le goût des ^écolations sUr mer fut 
toujours plus vif chez les Génois que cdui des arts et 
métiers. ' ■ ' 

Un autre port, celui de Pise, avait jadis jdué un 
rôle brillant dans la Méditerranée pat sa marine mar- 
chande. Au douzième siècle, un poète vantait Pise 
pour ses richesses, et pour le concours des n^ocians 
de diverses nations, chrétiens, juifs et musulmans*. 
Son commerce maritime s'étmdait jusqu'en A£-ique'. 
Cette ville renfermait, suivant le calcul des auteun 
italiens, deux c«it mille habi^ju : quelques beaui 



(1) Qni pergitPiiu, TidetillùG mgnnn marina; 

Htec oibt ptgauU, Torcbia, Ijbicii qQoqne Ptrtliis, 

Sordida Cbaldaei «na Iiutiaotlittora tetri. 

( DomsB BoaHh. , Vlu IkiUld* cnshis», ) 
(3) Voyez Montori , ADtiqiiitaUs italien , lem. Il , diworl, 30°. 
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monumens attestent «ncore sa splendeur ' passée. 
Après les Vénitiens et les Génois, il n'y avait pas de 
peuple italien qui eût autant de relations avec les 
pays d'outre-mer, surtout avec le Levant, que les 
habitans de Pise. La nécessité ou l'envie de combattre 
les Arabes dans la Méditerranée, soit sur les càtes de 
la Sicile, de la Sardaigne et de la Corse, soit sur 
celles de l'Afrique, avait exercé et aguerri sa marine. 
Outre les diverses espèces de bâtimens de commerce, 
tels que. coques, galères, fustes, corrales, &c., les 
Pisans construisaient des bàtimens de guerre avec des 
toufs<de bois, et des machines d'attaque qu'ils diri- 
geaient avec une habileté redoutée de leurs, ennemis *. 
■Leur expédition contre les Maures des Iles Baléares, 
leurs conquêtes en Corpe et en SaVdaîgne, leur don- 
nèrent une réputation militaire; ils tirèrent d'exceï- 
lens matelots de ces !les; et atcrurent^'ainsi la force 
de leur marine. 

Qs disputèrent la préeufinence aux Génois j et 3s 
furent souvent des rivaux très-incommodes, même pour 
la puissante Venise, quand, par politique, ils s'alliaient 
avec Gênes. Au onzième siècle, les Pisans trafiquaient 
avecles Grecs; iemp^eur Alexis ne les traita pas avec 
beaucoup d'égards, peut-être parce qu'ils ne lui pa- 
rurent pas fort redoutables. Pour se venger, ils tirent 

(1) Fbddccj, Slorikdi Veoezia, GeuoTa e Piw. 
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son fils prisonnier. L'empereur ne put obtenir sa 
Ii{}erté qu'en leur accordant dans ses ëtats des avan- 
tages commerciaux semblables à ceux des peuples fa- 
vorisés, c'est-à-dire le droit d'avoir -une fonde, une 
^ise, des magasins, et de vivre dans ces factoreries 
sous leurs lois nationales'. Peu d'années après, le 
prince Boemond leur accorda aussi un établissemmt 
à Antioche; ib s'en firent céder à Tyr, à Tripoli, à 
Saint -Jean-d'Acre. II existe une foule d'actes qui 
constatent leur commerce et leurs privilèges dans les 
ports de la Syrie; à Tyr, le négoce fut pendant qud- 
que temps entre les mains d'une de ces compagnies 
moitié laïques, moitié monastiques, comme il en exis- 
tait plusieurs en Italie : c'était ce qu'on appelait la 
confrérie des Humbles. Nous la retrouverons tout-à- 
Fheure à Florence ; cependant la société établie à 1^ 
paraît avoir eu un caractère plus mondain : au reste, 
on ignore son origine*. 

En 1171, Venise .offensa fempereur Manuel; les 
Pisans profitèrent de la inésintelligence. : ils obtinrent 
à Constantinople les mêmes jtriviléges dont Venise 
avait joui. Les Vénitiens jugèrent, qu'il était prudent 
de s'arranger avec les Pisans. L'allière cité des lagunes 
de l'Adriatique consentit à laisser trafiquer des mar- 

(Il Vd^ plus bM , chip. Mil. 

(9) Voyez Tinboiclii, HomunenU vet ordin. Hamil.i Hibn, 
1?G6, tonte l,iii-4^. 
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chands de la |>etite ville de Pise dans tout le Levant, 
méqie dans ses propres possessions de FArchipel, i 
condition que les marchands y paieraient «n quart 
des droits ordinaires imposés aux marchandises '. Ce 
fut à -la suite des Génois qu'ils rentrèrent, en 1261 , 
avec les Paléoîogues, à Conslantinople, et pénétrèrent 
dans la mer Noire, où Gènes voulut bien leur laisser 
faire Cfuelque commerce. 

Pise ne fut pas moins vigilante pour obtenir des 
avantages dans les, ports d'Afrique. Un des plus an- 
ciens traités connus qui ai«it été conclus entre les 
chrétiens et les états barbaresques est celui que Pise fît 
en 1230 avec le roi ou Soudan de-Tunis, et dont il sera 
question dans le chapitre des Traités de commerce^. 

Pendant les croisades, la. flotte de Pise, au nombre 
de cent vingt navires, contribua à la conquête de la 
Palestine ^ Ses bâtinlens transportèrent, comme ceux 
de Venise et de Gènes, les croisés de PEurope à la 
côte de Syrie, et ces transports contribuèrent beau- 
coup à .la prospérité de Pise. De bonne heure la ville 
se d<>nna des statuts : vers la (in du treizième siide, 
ce petit état* nous-présente un goiivertKment bien 



(1) Dandola, Chronica venez. — Marin ., Slorit 
(à) V.oynplu bas, chap. IX- 

(3) Tronci, AnnalidiPisa, 

(4) Vdjei Mui, dfDa Nkngaeione e M Commercio délia n 
pablica pJMiia. 

I. J5 
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oi^anisé,. et toutes les institutions propres à main- 
tenir l'ordre, et à fomenter l'esprit public. Nous y 
voyons'un podestat, un conseil d'anciens du peuple, 
des capitaines de quartiers, des consuls de marchands, 
des cousuls'de mer, enfjn des consuls d'arts et métiers. 
Il commer^it avec les Sarrasins de Naples et de Si- 
cile *; il correspondait avec les états chrétiens de la 
Méditerranée; il recevait la laine du 'midi de la France 
pour ses &briques;'il exploitait les salines de la côte 
d'Espagne; il avait des manufactures de tissus de laine 
et de soie qui alînienlaient son commerce avec le 
dehors. Mais la rivalité qui existait entre cette ville 
et Gènes lui fut à ki longue très- funeste. Eu 1167, 
les Génois avaient, réussi à taire exdure les navires 
pisans de tous les ports aragonais, depuis F«Ëu jus- 
qu'à Nice. Heureusement, neuf ans après., les Cténois 
se brouillèrent avec ['Aragon., et à cette occasion les 
Pisàns furent admis de nouveau dftns les ports ^par- 
tenant à cette puissance ■'. > - 

En vain. Pise disputa aux Génois la-doinii)Ktion de 
la Sardaigne et de la Corse, en vain vouIut-eHe lutter 
à-la-fois contre Gènes et contre d'autres villes d'Italie: 
étant la plus tâibie , elle succomba enfin , ma^ré son 

(1) Ganfred. MUalem, HUtor. s:cnl.,'fivr«'ll, tibap. szziT; 
et Iivr<»I.V, cbap, m. 

(t) Capmany, MeiDor. hiilor. Mbre U marina de Barcelon», 
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courage « son énergie; les Génois détruisirent^ 
. flotte, au commencçment du quinzième siècle. 

Pendant les entreprises et.Ies guerres maritimes dç 
Pise, une ville voisine, celle de Florence, avait grandi, 
pour ainsi dire, dans fombre : elle devint une rivale 
redoutable pour ce port. On ne sait par quelles cir- 
constances particulières les Florentins s'étaient adoh- 
nés aui arts industriels. On les voit, au moyen âge, 
divisés en un grand nombre de tribus, je dirai presque 
de castes, dont chacune pratiquait un art ou une pr«- 
fession particulière. On distinguait les sept grands 
arts; c'étaient les, tribus principales et dominantes: 
quatono ou quinze petites tribus leur obéissaient, en 
pratiquant obscurément leurs métiers peu lucratifs. 
Aux artt majeurs appartenaient les fàbricans et appré- 
teurs de tissus de laine, les banquiers, les médecins 
et apothicaires-droguistes*. 

Un ordre religieux, -celui des Frères Humbles, qui 
s'adonnait tout entier au tissage des laines, et qui avait 
acquis <ÏBtïS. son métiei' cette habileté qu'on obtient 
en pratiquant sans cesse les mêmes procédés, avait 
beaucoup contribué, par son établissement à Flo- 
rence, à répandre et à entretenir le goût de son tra- 
vail manuel*. Une colonie n'aurait pas été une ac'quî- 

(1) Pagoini, délia Décima e délie altre grarezie ; toI^ , sec- 
tion I , chftp. V. 

(9) Tiraboicbi, MoDnmenU Pratr. Humil. 



;lz-MNG00glc 



228 .HISTOIRE DU COMMERCE 

s^on p]us préciaise pour Florence «{ue cette com- 
munauté de tisserands religieux, qui montmietit aui 
ouvriers à tisser, à teindre et à apprêter la laine, li 
draperie devint la principale branche d'industrie sui 
les bords de l'Arno. 

Depuis long -temps f Angleterre, la Flandre et la 
Fraiîœ fournissaient des laines aux villes industrieuses 
de l'Italie. C'estlà aussi que se pourvoyaient les Floren- 
tins; cependant ils n'avaient ni ports, ni navires, pour 
««porter leurs marchandises. Dans l'origine , ifs avaient 
conclu des traités avec les villes voisines, situées sut 
les grandes ro)]tes de l'Italie '. Ils obtinrent aussi des 
Pisans qu'ils pussent mettre leurs marchandises eo 
dépôt dans leur port, et les expédier librement Pen- 
dant quelque temps, la plus grande concorde r^na 
entre les deux villes. Pise promit de laisser passer les 
marchandises de Florence sans lever de taxes ; et quand 
les Pisans partirent pour une expédition contre les 
îles Baléares, ce fiit aux Florentins qu'ils confièrent la 
garde de leurs femmes et de leurs enfans pendant leur 
absence. Malheureiisçment cet accord ne dora pas 
toujours. Pise se repentit des concessions faites à ses 
industrieux voisins, et les restreignit; les Florentins 
retirèrent leurs comptoirs, et s'adressèrent aux habi- 



(1) Vojei les docameDB a™ 1 et 9, dans le 1 
dells Décima e délie idlre giaTeue. 
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tans Je Sienne, qui leur accordèrent an entrepôt dans 
leur port de Talamon. Ce port était peu fréquenté, et 
la route qui-y conduisait incommode. Florence pré- 
féra traiter de nouveau avec Pise, dont la fortune 
baissait. Enhardie .par ses succès, elte osé métpe mé- 
diter la conquête de ce port. Une première tentative 
échoua ; Gènes voulut se réserver à elle-même la jouis- 
sance d'humilier la puissance des Pisans : elle combla 
leur port à l'embouchure de l'Âmo. Cependant îl fal- 
lait absolument un port aux Florentins. La discorde 
r^nait à Gènes; cette république, menacé» par le 
duc de Milan, avait besoin d'argent pour lui faire la 
guerre; elle vendit, en 1421, aux Florentins le port 
de Livounie, que ceux-ci convoitaient depuis long- 
temps '. ■ 

Cette acquisition agrandit les vues de Florence: 
devenue une des plus riches villes de l'Italie , elle 
voulut avoir ^ marine, trafiquer avec les jnusulmans, 
et relever les comptoirs que Pise avait autrefois fondés 
en Orient. Dans l'année même oîi Florence obtint le ■ 
port de Livoume ,. cette république institua une ma- 
gistrature pour les afTaires maritimes, fit construire 
afir premières galères, et envey^ deux agens, avec 
d'amples instructions, en Egypte, pour obtenir, en 
qualité d'héritière des Pisans, les mêmes avantages 

(I) Scip. Ainiralo,SlarJadiFireDze,Iiv. XVlil. 
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dont le commerce de Pise avait joui chez les musnl- 

mans*. 

Le Soudan ayant accueilli favorablement la de- 
mande des Florentins, comme on le verra par le traité 
qui sera «ité dans un autre chapitre, ce fut une féie ' 
pour Florence d'envoyer, à Alexandrie la première 
galère de commerce. On fit des processions et des 
feux de joie comme à la Saint-Jean; douze jeunes 
sens des principales familles s'embarquèrent sur ce 
navire, pour se former au commerce du Levant. On 
frappa des tloritis d'or de la même valeur que ceux de 
Venise, afin de leur donner cou|b dans les comptoirs 
d'outre - mef : on les appela florins de galères*. 
Florence obtint dès concessions mercantiles non-seu- 
lement en Egypte, mab aussi en Syrie", à Constanti- 
nople et en Morée. II est déplorable qu'elle ait flétri 
dans la suite la gloire de cette prospérité, due à son 
industrie, par son alliance avec les Turcs contre Ve- 
nise, sa rivale et son ennemie, comme nous le ver- ! 
rons dans'un des derniers chapitres de cet ouvrage. 
Elle eut aussi des comptoirs dans Tile de Chypre et en 
Arménie. Dès -lors elle prohiba l'entréedes étoffes de 
soie, excepté les voiles de femme, et de plusiess 

[1) Les iaaIructioDS données au^anbugKdeurs ont été publiées 
par Leibniti , MaotisM Codic. jnrù gent. diplomat. [ Wolfen- 
bûttel , 1 747, m-foliô. 

(9} Pagnini , délia Décima e delTe altre graTeize, toI. Il, sect M- 
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espèces de draps ; l'exportation des armes et du fer, 
par les galères du Levant, fut défendue, ainsi que !e 
commerce des esclaves : heureux fruit-de la.civilisa- 
tien, qui suivait les progrès du commerce! La marine 
de Florence avait commencé avec deux galères; quel- 
ques années après, elle fut portée à onze grosses 
galères et à quinze petites; elle ne s'est jamais beau- 
coup élevée au-delà de ce noinbre. A l'exemple de 
Venise, Florence régla, du moins en petit, Tordre 
des expéditions d'outre -mer. Celles d'Orient catf- 
prenaient Constantinpple et les ports de la mer Noire, 
surtout Caffii et Trébizonde ; elles pouvaient s'étendre 
aussi jusqu'à, Alexandrie ■ et la haute Barbarie, c'est- 
à-dire jusqu'à Tunis et Tripoli, Les expéditions. d'Oc- 
cident embrassaient la Barbarie inférieure ou Bona , 
ainsi que Mayorque et Minorque, puis la Flandre et 
fAngleterre. A leur retour, elles devaient entrer au 
port de Pise'. Ces deux espèces d'expéditions ne de- 
vaient jamais être confondues ; il fut défendu aux mar- 
chands d'expédier par une autre marine que celle de Fity 
rence les marchandises destinées pour les places où se 
rendaient les galères , sous peine d'une amende de huit 
pour cent de la valeur des marchandises. Tout ce qui 
concernait l'armement et l'équipement des galères, ainsi 
que les tarife des noiis, était réglé par la république; 

(1) Pagnini, detia Dccima, &c,, secl. Il et III, vol; II. 
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un amiral en avait le commandement. Les galères du 
Levant pariaientaumoisde février, celles de l'Occident 
en septembre ; les patrons ou conducteurs des pre- 
mières étaient obligés de transporter les ambassadeurs 
et les jeunes gens qui allaient apprendre le commerce 
dans les échelles du Levant. A leur retour, ces patrons 
devaient chacun à la seigneurie de Florence un tapis 
de la valeur de quinze florins d'or au moins. On aban- 
donnait ordinairement les galères de l'état, pour les 
expéditions d'outre -mer, au plus offrant; .mais faute 
de concurrence, on les cédait gratuitement aux spé- 
culateurs. C'est ainsi que, en 1429, le consulat ma- 
ritime mit une galère à la dis^ofition de Dominique 
Delfîni , sous la condition qu'il ferait au moins deux 
voyages par an à Baguse , et qu'il chaînerait mille 
pièces de draps, dont les 4eu'' tiers devaient être de 
- fabrique florentin^. La république se lassa enfin de 
tenirdes galères à la disposition des citoyens, et, ai 
1480, elle abandonna les expéditions d'outrermer à 
leurs spéculations '. 

Pendant long-temps les Florentins avaient conservé, 
avec ie goût de l'industrie, la vie sobre et grossière de 
leurs ancêtres. Ils s'étaient enrichis par le travail, sans 
cesser de vivre comme de simples ouvriers. Le Dante 
et les chroniques vantent le temps oii ils vendaient aux 

(IJ Pagnini^delIaDeciinft&c., vol. lI,»ect.II. 
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étrangers les draps fins de leurs fabriques, tout en 
portant eux-mêmes des vélemçns'de fosses ëtofles'j où 
leurs femmes n'avaient pour parure que les serges de 
Provins et de Caen'; où les banquiers faisaient leur ' 
métier assis à Tentrée de leui-s maisons, derrière" 
une petite table, sur laquelle on ne voyait que leur 
livre de compte et une bourse. Plus tard, quand Tar- 
gent afflua éans la ville, le goût- du luxe suivit la 
richesse. En vain essaya-t-on d'interdire aux deux sexeâ 
for, fai^ent , les fourrures , les' soies'; des négocians 
et banquiers opulens ne pouvaient vivre comme des 
artisans. Florence devint le siège du luxe, des beaux- 
arts et du bon goét, en dépit de toutes les lois soitip- 
tuaires*. Po^r assurer Tarrivage des laines, qui ali- 
mentaient les ^briques, il avaitx fallu établir des 
comptoirs en Angleterre, en Flandre et en France. 
Plusieurs maisons de commerce, à Florente, avaient 
des facteurs dans cinq ou six villes du continent. On 
cite la maison Alberti qui , au milieu du quatorzième 
siècle, possédait des établissemens à Bruges, Avi- 
gnon, Naples, Barietta, Venise et ailleurs. En ache- 
tant le port de Livoume, Florence avait été obligée 
de souscrire à une condition préjudiciable à sa marine : 
c'était d'abandonner à la marine génoise le transport 
de toutes les cargaisons de laines qui. devaient être 

(1) VilIfmi.Slorie&cliT. Vl',chap.i.xzi. 
(3) Scip. Amiralo , livre XX. 
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débarquées sur la cote génobe. Beaucoup de ces trans- 
ports traversaient adssi la France; Bruseltes, Paris, 
Avignon, puis Marseille ou Aiguës -Mortes, étaient 
les lieux par lesqueb ils passaient, pour être embar- 
qués ensuite, ou pour continuer la route continentde 
à travers ia Lombardie. C'est aussi à Aigu«s - Mortes 
qu'on embarquait les laines venues de Londres à Bor- 
deaux, et expédiées de là par la Gascogne- et le Lan- 
guedoc )usc[u a ce port. Un aussi long et pénible trans- 
port, garanti par descompagnies d'assurances, augmen- 
tait de douze à quinze pour cent le prix des laines '. 
Ces matières premières n'étaient pourtant pas de ia 
première qualités pour la draperie fine, on tirait les 
laines de l'Espagne. 

L'apprêt des draps de France constituait une indus- 
trie particulière. Beaucoup de négocians faisaient Étbri- 
quer pour leor compte en France et en Flandre; ou ils 
adietaient dans ces pays les draps déjà fabriqués ; et 
quand ces tissus étaient arrivés à Florence , on les tei- 
gnait, et on leur dpnnait divers apprêts, suivant le 
goût des iiations étrangères q^e l'on voidait servir^. L'art 
de cesapprétsavait un nom singulier, celui de Aa^'ma/is; 
il occupait une classe ou tribu particulière , qui devint 
riche et puissante. On tirait de l'étranger environ dix 
mille pièces de drap par an. Florence excellait dans la 

(I) UzzaDo, PratlicB délia MercBtDrfl, chftp. XXI. 

(9) DellaDecima e délie ftltre gravezze , vol. II, sect. IV, ch. vu. 



i.Goo'^lc 



ENTRE LE LEVANT ET L£UROPE. 235 

teinture par le kermès, Tindigo, la garance ef l'or- 
seille, importée, dit-on, de l'Orient par lesRuccelIaï ; 
nulle part on ne faisait des draps écarlates comme à 
Florence ; nulle part on ne variait les nuances des tissus 
comme dans les fabriques de cette ville*. Vers 1338, 
on comptait plus de deux cents de ces fabriques; 
elles fournissaient soixante-dix à quatre -vingt mille 
pièces' de drap par an*. Cette quantité d'ateliers aug- 
menta eiicore dans la suite. La fabrication des soieries 
n'occupa ses fabriques qu'à -la fin de l'époque qui fait 
le sujet de cet ouvrage. 

II semblait que l'esprit commercial fût inné chez les 
Florentins : déjà aux douzième et treizième siècles, on 
les voit tenir des banques et prêter de l'argent aux 
princes. Ils ouvrirent partout des maisons de prêt, 
marchèrent de pair avec les Lnmbards, et, il faut le 
dire, ils furent souvent maudits, comme ceux-ci, par 
leurs' débiteurs à cause de leur rapacité. Vingt pour 
cent par an était ie taux ordinaire des prêteurs flo- 
rentins; et il n'était pas rare qu'ils en prissent trente 
à quarante*. Est-il étonnant qu'une grande partie du 
nunkéraire qui circulait alors fût entre leurs mains, 



(I) Voyei le document ancien contenant le» noms et les prix de» 
tiaaoM du moyen ige, inséra par Pagnini dons [e tome II de son 
ouTrage : délia Décima e délie attre graTezie , «ect. V, chap. iv. 

(3) Vitlani , Sloria Sic. 

(3) Délia Décima e dellc altre gravczie .vol. Il, sect. VI. 
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et que leurs banques fussent les premières en Europe? 
Des spéculatipns Hardies et heureuses vinrent ajouter 
encore à leur richesse ; quelques - unes de leurs mai- 
sons firent plus d'affaires d'argent que tout le reste de 
leurs concitoyens , et eurent ass«z de considération à 
l'étranger' pour être les protecteurs du commerce, flo- 
rentin. C'est ainsi que les maisons de banque des Pe- 
nizzi et des Bardi, qui faisaient de grandes affaires, 
non-seulement en Europe, mais aussi au Levant, ob- 
tinrent des privilèges de commerce en Chypre et eh 
Arménie, et en firent jouir leurs concitoyens'. Les 
Peruzzi prêtèrent des sommes considérables à l'ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem ; les Bardi eurent de très- 
fortes créances sur le roi d'Angleterre. Ces deux mai- 
sons, trop engagées dans leurs prêts, furent embar- 
rassées, et firent des faillites éclatantes, entraînant 
dans leur, chute beaucoup d'autres maisons de Flo- 
rence, telles que jes Corsini, les Uzzano, les Bona- 
corsi. La maison des Médicis, qui s'éleva comme 
celles-ci en spéculant sur les laines et sur les épice- 
ries, fît une fortune plus solide ; le gouvernail de l'état 
et la gloire de la patrie lui furent confiés. 

11 est à remarquer que deux négocians de Florence 
de deux|siècles difTérens, Balducci Pegoletti et Uzza- 
no, que j'ai souvent eu Occasion de citer, ont laisse des 

(1) BaM. Pegoletli , Prattica délia Mercatura, chap. m el u. 
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traités de commerce remplis de renselgnetnens pré- 
cieux sur ies places commerciales, les marchandises, 
les monnaies et les- changes du temps. Les Vénitiens 
mêmes, dans leurs spéculations au Levant, se ser- 
vaient souvent des banquiers de Florence ; c'étaient 
des gens qui expédiaient ptomptement les affaires 
d'argent. On criait contre leur avidité; mais on ne 
laissait ps de recourir à leurs banques. On ne peut 
lire sans sourire d'une colère aussi patriotique la sor- 
tie violente qu'un auteur florentin du quinzième siècle, 
Benedetto Oei, fait, dans sa Chronique, contre les 
Vénitiens, qui avaient parlé avec dédain des mar- 
chands de Florence '. u Sacliez, s'écrie-t-il , que nous 
11 avons à Florence deux corporations plus respectables 
H et plus nobles que celles de votre ville de Venise ; ce 
'i sont celles des fabricans de lainages et de draperies ; 
n on le sait à la cour de Rome , à celle de Naples , en 
"Sicile, à Constantinople , à Péra, àScio, à Bursa, 
oàGalIipoIi, à Satonique, à Andrinople et ailleurs, où 
n les Florentins envoient leurs draps , et où ils ont des 
«banques, des fondes, des factoreries, et des consu- 
» lats : quant aux soieries et aux brocards d'or et d'ar- 
Bgent, nous en faisons et en ferons toujours plus que 
D votre Venise , Gênes et Lucques .ensemHe. Deman- 
»dez-Ieàvos marchands qui fréquentent Marseille, 

(1) Voyez relirait de sa Chronique, parmi les docameDg, n"?, 
4n Tolume II de Pa^nini : Délia Décima e delle altre graTene. 
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N Avignon, Lyon, Genève, .Bruges, Anvers et 
» Londres ; partout ils trouvent de fortes banques, 
k des boufses ntagnifiques , des négocians respectables, 
n d^s fondes , des fglises et des consulats appartenant 
»aux Florentins. Informez-vous, des banques des Me- 
■ dicis, des Pazzi, des Cappoiû, des Buondelmonti, 
ndesCorsini, dçsFalconieri, desPortinari, etde'.tant 
«d'autres ^maisons dont les noms rempliraient cent 
D pages. Dans ces ëtablissemens , ce n'est pas de mer- 
» ceries, de .quincaillerie , de fit à coudre , de franges, 
nde chapelets, de verroterie, que l'on fait t^â«:on 
ny débite desducats, des brocards etde la drape- 
» rie. Quand vous autres Vénitiens allez chercher des 
n épices , des cotons et de la cire , à Alexandrie , vous 
n êtes obligés de les acheter à ducats comptant. Les 
«Florentins donnent leurs draps. et autres tissus en 
i> échange de ces marchandises , qu'ils tirent plus faci- 
nlement encore de Bursa, &c. » ' 

Voilà .comme chaque " grande ville d'Italie récla- 
mait pour elle l'admiration du monde et les honneurs 
de la suprématie : heureuse l'Italie, si la rivalité, con- 
tente de redoubler d'efforts en industrie, n'eût pas 
provoqué la ruine du commerce , en favorisant les pro- 
grès des barbares qui envahirent l'Orient ! 

Uhe petite ville napolitaine, Amalii, avait devancé 
toutes ces républiques dans le commerce du Levant 
Selon Guillaume de Tyr, ses habitais avaient.éte ie 
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premier peuple .européen qui eût apporté en Syrie et 
Egypte des marchandises étrangères inconnues dans 
ces pays'. Les marchands amallitaîns jouissaient de pri- 
vilèges à Constàntinople avaiit'lesVéfïitiens', Dans 
les magasins d'Amalfi, on voyait étalés, dès le dou- 
zième siècle, des draps de laines françaises, des soie- 
ries, &c. On y faisait des. afiaires «n denrées de 
l'Inde , de l'Arabie et de l'Afrique ^, La ville était 
riche , et peuplée de commerçans. On a attribué aux 
Amallîlaîns Id découverte de «la boussole; dans les 
écolï^ de dtoit, on prétend qu'ils découvrirent les 
Pandectes au Levant , et les apportèrent par la voie 
du commerce à Amalfi. On vante aussi leurs anciens 
statuts sur la navigation, qui sont maintenant perdus. 
Cependant ce ^tit état fut,- pour ainsi dire, étouffé 
avant d'avoir pris son dévelofçement. Une flotte, 
armée par les Pisans, et envoyée par l'empereur Lo- 



(1) -> Hujns regioniB ïebit«lor«3 primi merces fer«grmaa, et 
qaaa OrienB noD noveral, ad soprà Dominalia partes lacH ficiendt 
canià inferre lentaTerunt. > Histor. wcr. , liv. XVIII. 

(3) Vojei Maralori , Antiquit it^icœ , tome II , diMerl. 30". — 
Heeren , Essai sur l'ioBneoce des croisad'es , 9^ partie. 
(3) Hùc «t Aleiandri diversa femotnr ab nrbe 

,Hegû et Antiochi: hsc fréta plnrima transit; t 
Hic Arabes, ladi, Sicnli noscmitur et Afri : 
Hœc gens est totom propè nobiiiU (sic) per orbeiut 
Et mereftnda ferths , et amans diercata peferre. 
GhiluMb Ht u P0DII.1.E, Dr Rïbui 
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tbaire , s'anpara d'AnuIfi , en l'an 1 1 3 7, et cette place 
de commerce perdit, avec son indépendance, tout 
son lustre et. toute sa considération. Son rôle était 
joué à {'époque des dernières croisades. Aussi ne peut- 
elle fins occuper aucune place dans ce tableau des 
états cominèrçans de lltdie. 

Une autre ville, Ancône, conserva plus long-temps 
ses relations avec le I^evant, et son commerce avec 
les autres états de la Méditerranée. On trouve sa 
marine marchande mêlée, -quoique d'une manière 
obscure, à celle des grandes puissances maritimes, en 
Syrie et en Grèce. J'aurai occasion de parler, dans un 
autre chapitre , de son consulat à Saint-Jean<l'Âcre. 
.Les navires d'Arïcône transportaient en Chypre des 
draps florentins et fran^iis, du. savon, des vins, et 
rapportaient de cette tle du-coton brut, des épices, 
du.sucre et de l'ahin *. 

Naple^ et la Sicile fournissaient au commerce une 
grande quantité de grains, d'huiles, de coton, de 
sucre et de vins, que j'on désignait sous ie nom de 
vins latins, par opposition aux vins grecs venus du 
Levant*. 

Les puissances maritimes dont il a ^é question 
dans ce chapitre et dans le précédent expédiaient les 



(1) Bald. Pegoleui , Prattica dell* Hefcatnra, cliap. zxzit 
(9) Ibi4., {oc.cit, chap. zxi.nxix, XL, &c. 
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denrées du Levant par diverses routes dans l'intérieur 
de l'Italie. Muratori^ a donné des extraits des registres 
municipaux et des pactes de commerce de quelques 
villes d'Italie des douzième , treizième et quatorzième 
siècles, d'où l'on voit que les transports de ces mar- 
chandises- étaient toujours réglés par des tarifs de 
douane. Dans un concordat.commercial entre ^ôli^ne 
et Fen-are , de l'an 1193, on spécifie. les droits que les 
BcJonais doivent payer à Modène, pour l'importation 
des soieries^ du sucre, de la graine de teinture, des 
pelleteries, entre autres du vaire et du gris^ris, de 
l'indigo, de l'encens, du poivre et «itres épices, &c. 
Dans un pacte entre Modène et Lucques, de l'an 
ISSl, on désigne la soie, la laine de Tunb et de 
Bugie, et encore la graine de teinture; enfin les re- 
gistres municipaux de Modène spécifient, dans un tarif 
de l'an 130&, la soie brute et ouvrée, le safran, le 
brésil, lej draps de MBan, de Côme, de Brixe-, de 
Florence, de Bologne, de Mantoue, de Vérone; la 
laine de Tunis et dé Bugie, les peaux d'agneaux 
teintes, c'est-à-dire les maroquins, &c. *. 

Dans les grands ports de l'Italie, Tarrivée des na- 
vires charges des richesses dé l'Asie ne faisait peut- 
être plus beaucoupde sensation ; mais les petites villes 
contemplaient avec une grande surprise les produc- 

(1) AntiqnitBtea iulica,4oiB.II,'diraeTt.30'. 
(S) Ibid. 



i.Googli; 



242 HISTOIRE DU COHMBRCE 

lions inconnues que les Francs apportaient de l'OrienL 
A Incisa, dans le Monferrat, deux écayers qui, de 
retour de !a Palestine, enseignèrent aux habitans la 
culture du mats , furent accueillis cotnme des bienfai- 
teurs, et comme de nouveau^ Triptolcme*. 

Le grand développement du commerce italien avait 
donné lieu à des afTaires de banque considérables; dam 
ce genre,, le? Italiens avaient de la supériorité sur les 
autres nations : aussi les vit-on se répandre en France, 
en Angleterre et ailleurs, sous le nom de Lombards, 
pour se chaîner des finances et des changés. Dans le 
Piémont, des villes entières exploitaient ce genre d'in- 
dustrie ^.-Ces'banquiers s'enrichissaient dans l'étranger, 
mais quelquefois ils se faisaient haïr, et s'attiraient des 
persécutions à cause de leui" esprit usurier. 



(1) Voyei l'Acle du vote de remerciment drcBsdi'pir le cerpi 
■nnnicijnil d'tncisa, dans h Sroriad'Inciu; Asti; 1810, et d»n«k 
tome III de Michand, Histoire des Croisades, 4= édition; Pari*. 
leSe^piècenoS. 

(9} Vojei Cibrorio , Slorie di Chieri ; Tarin , tome I. * 
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CHAPITRE V. 



BARCELONE. 

Relattoni de* Caulani arec fEgjpte et la Syrie. — Botnie de 
BarceloDC ; son Consulat. — Conunerce uu foires de Cbam- 
pagn.e. — Ordonnances des rois d'Aragon snr le commerce du 
XiCTant. — Presens envoies an soadan d'Egjple. — Maisons 
de négacians étrangers à Barcelone. '-^ Factoreries à Seviite. — 
H^tioDB des Maures d'Espagne avec fe Levanti leurs fabriques. 

Une seule vîHe d'Espagne, Barcelone, rivalisait 
avep ies états mMÏtimes de l'Italie pour le commerce 
du Levant. D'abord siège de comtes particuliers, puis 
serrant de séjoùt au3t rois d'Aragon, ayant un excel- 
lent régime municipal, et une sorte de liberté répu- 
blicaine, tout en obéissant à des rois, cette cité 
Jeploya au moyen âge un esprit commercial et in- 
Justriel et une puissance paritime qui portèrent au 
loin le nom et la gloire- des Catalans, et qui présentent 
Lin spectacle bien satisfaisant dans l'histoire calami-. 
teuse de la péninsule. Ce n'est pas que Barcelone eût 
lin port très-sûr; mais les Catalans avaient le goût des 
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entreprises maritimes, La position de leurs c^tes & 
vorisait fes commjinications avec, f Afrique ; ils tnw- 
vaient dans leurs forêts Iç bois nécessaire pour la 
construction des galères; leurs rois étaient entrepre- 
nans : le Toisioage des Maures les stimukit. Voilà 
quelques-unes des causes qui hâtèrent le mouvement 
mercantile de la Catalogne. Nous y trouvons , pendant 
(e moyen âge, toutes les institutions qui caracté- 
risent une ville de commerce maritime du premier 
ordre: Un port défendu par des travaux importans, 
et bien fréquenté par les navires étrangers, des dian- 
tiers de construction , de vastes magasins, une douane, 
une bourse, un consulat, une banque, une municipa- 
lité, des fabriques, des dépôts de marchandises eKan- 
gères, enfin un magnifique arsenal, construit au qua- 
torzième siècle , au]t*frais de la ville, à laquelle Jeanl, 
pour Tindemnber, céda ses droits sur l'entrée et la sortie 
des navires chaînés pour l'Egypte et la Syrie '. Les 
juifs et les Lombards y tenaient des maisons de banque 
et des comptoirs de change. Dans la suite, des mai- 
sons de commerce françaises, .italiennes et ^lemandes 
s'y établirent. Des archives bien tenues, et riches en 
documens, prouvent que l'ordre régnait dans cette 
cité, industrieuse. Aussi est-ce une des villes dont 

(I) CoDcardiBajustadaeDlre cIreyD. Juan j ta cindad de Bu- 
celoD*, &c., de Fan 1390. ( Capmku j, Memor. bisior. , tome 11. 
charte lt9*.) 
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on connaît le mieux i'bistoire, grâce aux écli^^isse- 
mens qu^ ses actes publics et oiurticipaux Ont fourni 
à l'historien Capmany, qui a pu rtlmplir quatre vo- 
lumes in~4* de détails intérCssans sur le commerce et 
la marine des Barcelonais *. 

Obligés de combattre les Maures, qui infestaient 
leurs côtes, les Catalans, naturellement braves, s'é- 
taient habitués aux périls de la mer. Plus tard, le 
trafic avec les Maures des lies Baléares et de l'Airique 
les rendit encore plus habiles dans la navigation. Lss 
rots d'Aragon auxquels Barcelone fiit soumise , sans 
perdre toute srf liberté, régnèrent à Mayorque, en 
Languedoc, en' BoussilloA , en Sicile, en Sardaigne. 
Ce fut à Barcelone que sefirent-lesarmemens militaires 
des galères. La marine devint l'occupation favorite des 
Catalans; ils furent à-Ia-fois cTintrépides marins, de 
laborieux marchands et d'habiles constructeurs ; leurs 
navires à deux et à trois ponts, leurs galères, ga- 
léasses, coques et autres bâtimens, dont les noms 
changèrent avec le temps, étaient estimés pour leur 
légèreté*; les étrangers prenaient à leur solde des 
bâtimens et des marins de Catalogne. Des spéculateurs ' 



(I) Hemoriu bistoricat sobre la marina, comercio j artes de 
Barcelona , vo|. 1-IV. 

(3) •Erant enim CataliDonim datci levieaiins, et mirècele- 
ritate ferebantur. • Aot. Gallo,dans Huiatori, Scripl. rer. iul. , 
tome XXUl. 
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du debot^ empruntaient leurs grosses galies, qui fai- 
saient habituellement 'le voyage d'Alexandrie, de la 
Grèce ou de la Ijtendr'e'. Quelquefois les marctiands 
de France venaient à Barcelone fréter des navires 
pour rOrient*. Les nobles mêmes ne dédaig^ient 
pas d être armateurs. En Catalt^ne, la noblesse n était 
pas, cODunç ailleurs, un obstacle à la profession de 
négocianL La seule chose qui.'faisait remarquer les 
noble» parmi-cette foule de commerçans, livrés aux 
egtrçi^l^s maritimes , était le titre de mcssen, qui 
précédait leur nom. A Barcelone le peuple n'était point 
sous le joug de l'aristocratie ou de l'oligarchie r le corn- 
içerce maintenait une soite d'égahté parmi les ci- 
toyens; c'est par le travail que l'on s'enrichissait, et 
que l'on pouvait Se distinguer. ,Un conseil de cent 
bourgeois administrait les aOitiiTS municipales; le 
corps des marchands envoyait trente-deux membres 
à cette assemblée; c'est ayssi parmi les marchands 
patentés -que l'on prenait les fonolioàAaires du consu- 
lat, de la bourse; de la ville, .et de ce (ju'on appe- 
lai^ la députation, c'est4i-dire les représentas de Ba^ 
celone aux cortès de la province. ' 

Dès l'an 1339 on voit la ville s'occuper de la cons- 
truction d'une bourse; toutefois ce ne fut que qua- 
rante ans après que I« roi accorda à la ville la faculté 

(1) Capmaiiy, Memor. hi»(., lome I , partie 1. 
(3) Voyez plus bav cBap. VIII. 
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de bâtir -sur la place des changes unédifîce où se 
réuniraient les' cbnsuls i^iarchands et ûiarins, et où 
siégerait le tribunal consubire '. 

Cette bourse, dans le siècle suivant , prêta plusieurs 
fois des sômmies d'argent au roi d'Aragon , entré autres 
dix mUle florins d'or à D. Juan U pour aller au se- 
cours de Naples , et pour les frais de deux messagers 
que le consulat envoyait au duc de Bourgogne pour 
affaires commerciales. Soixante ans auparavant , en 
140!, les syndics des «onsulats -de Barcelone, .de 
Valence, de Mayorque et de Perpignan s'étaient 
réunis pour traiter des secours que leurs bourses 
pourraient prêter au roi D- Martin pendant la guertv 
de Sardaigne : chaque bourse renonça en &veur du , 
roi, pour trois ans, aux revenus d'un des impôts*. 

La liberté du- commerce de Barcelone était ga- 
rantie par les privilèges des rois' d'Aragon. -Ses navires 
pouvaient entrer et trafnjfier dans tous left ports; ib 
étaient alTranchis d« paiement des taxes établies par 
les tarife des villes maritimes du royaume. D'après la 
constitution du pays, il était défendu d'arrêter pour 
dettes ou pour délit un 'marin déjà embarqué , pourvu 
qu'il fournit caution jusqu'à son retour*. 

Le consulat joue un rôle important dans l'histoire 

(I) CapmaDf , Memor. bUlor. , tomel .partie II, livre II. 
(9) Ibidem , tome IV, Colecc. diplomal. , cfairt« lOS'. 
' (3) Ibid. , tome I , partie II , liv. Il , chap. v. 
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commerciale de Barcelone ; j'en parierai ailleurs : il 
suiEra de dire que cette ville eut, depuis 1279, une 
junte municipale, composée d'experts, qui devait 
juger à l'amiable les contestations au sujet de ia navi- 
gation maritime; et en 1347, une oédute royale créa 
ftHinelIemeht le tribunal consulaire, quoique déjà, au 
commencement de ce siècle, Barcelone élût chaque 
année deux bourgeois , sous le titre de consids de mer, 
qui prêtaient serment entre les mains des magistrats 
municipaux '. Nous verrons dans un des chapitres sui- 
vans qu'elle eut également de bonne heure des con- 
suls à l'étranger : c'était un besoin ■ de son commerce 
actif et étendu. Un événeûwqt important^ pour la Ca- 
talogne fut la soumission de la Sicile par les rois 
d'Aragon, en 1282. Barcelone y obtint de grands 
privilèges, établit des facteurs dans les ' principales 
villes de THe , et se livra depuis lors à un commerce 
très-considérable de grains «t'd'autres denrées , ce qui 
donna une nouvelle. impulsion à sa marine, et stimula 
les corsaires génois à piller les navires catalans qui 
avaient été chargés en Sicile pour l'Espagne ou pour 
d'autres pays. En échange des grains et de ia soie, 
les Ga&lans apportaient en Sicile les denrées du Le- 
vant, de la draperie, et du safran de leur sol. 

En général les marchands catalans allèrent, s'établir 

(1) Capman;, MeBior. hisl. , (orne I , part. Il , livre II , chap. i. 
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dans tous les pays soumis. ou alliés à leurs rois, pour 
élever- des factoreries et des comptoirs. En 13^1, 
£>. Jayme II accorda à la villç de Barcelone exemption 
des droits et franchise des personnes et biens en Corse 
et en Sardaigne'. Dès l'an 1 147, les comtes <je Bar- 
celone avaient fait un traité avec Gênes pour la navi- 
gation et le trafic respectif de hi marine marchande 
des deux villes*. D'autres traités renouvelèrent les an- 
ciennes conventions; mais en 1394, les Génois elles ' 
Pisans ayant copimis des dégâts à 1'^; 
priétés des marchands de Barcelone, It 
municipaux de cette ville obtinrent la 
d'user de représailles, et d'armer en a 
galères. 

Vo's le milieu du treizième siècle, les marchands 
de Barcelone, de Valence, de Lérida, fréquentaient 
les foires de Pézénas , de Beaucaire, et celles de Cham- 
pagne. A Troyes, ils occupaient un quartier spécial, 
avec les marchands de Montpellier; ils y tenaient 
surtout les maroquins ^ qu'ib recevaient soit des 
Maures d'Espagne, soit des Sarrasins d'Afrique. Le 
coirtmerce de Barcelone ayant éprouvé des dommages 
à Collioure et à Montpellier, à. cause des infractions 

(I) Capioui;, Memor. hisl. , tome IV, cliuie H" 35. 
(9) Ibid. , charte doI. 

(3) CedaladelrejD. Jayme I de AragoD, de l'an 1Ï59; ibid., 
tome IV, Colecc. diplom. , cbarte 9<. 
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aux U5 et coutumes- du tarif et du transport des mar- 

cKandises, la municipalité- de Barcelone pria ie roi 

D. Jayme II d'écrire pour cet objet à D. Sanche, roi ' 

deMayorque, qui était' en même temps seigneur du 

Roussillon, de. la' Sardaig 

3e temps auparavant elle 3 

chai de Beaucaire , en fa 

lonaîs , les franchises doni 

en Provence *.- 

En 1373, trois navires mayorquins, chattes de 
' grafns pour la Flandre, aux frais de marchands de 
Bvcelone et de Slayorque , furent pillés par les An- 
glais. Aux cortès de Monzon, en 13Sd, la ville.de 
Barcelone et l'ile de Mayorque demandèrent une 
licence afin d'armer quatre galé^sses pour la protection 
du commerce de Flandre, qui probablement se faisait, 
pour plus grande sûreté , par convois périodiques , 
comme à Valise et en Toscane. Les cortès deman- 
dèrent de plus qu'il fût arrêté, pour l'avenir, que trois 
mois avant le .départ des galéâsses , et un mois et demi 
après le départ , aucun marchand ne pût expédier des 
porCs d'Aragon, pour la Flandre, des cai^isons de 
sucre en pain ou en poudre, de safran, <le bois de 
teinture, de laque, d'anis, d'encens, de coton fdé, de 



(1) Capmany,Hemor. hist. , (om. IV, charle IS^ide faD 1314. 
(3) Ibid. , lame II , charle ib3', 4e l'an 1301. 
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dattes , de cumin , &c. *, sans doute parce cpie, les frais 
du chargement et de l'armement des galeasses étant 
très -considérables, il fallait aux armateiiFs et aux 
marchands de denrées levantines une sorte de privi- 
lège ou de mooapole temporaire , pour qu'ils y pussent 
trouver du bénéfice. On peut remarquer que les mar- 
chandises désignées dans la requête des cortès con- 
sistent toutes en denrées de cette espèce. 

Pendant tout le quinzième siècle, Barcelone fit en 
effet un commerce considérable de ce; denrées, que 
ses navires allaient chercher en Barbarie , e^ ^ypte 
et en Syrie, et qu'ils exportaient eux-mêmes pour 
d'autres pays , ou qui se répandaient dans la péninsule, 
ou que ■ les ■ étrangers venaient prendre dans les ina- 
gasins de Barcelone. On avait réglé par les lois de 
marine la capacité des navires destinés pour le voyage 
d'Alexandrie*. Dès la première moitié du treizième 
siècle, les tarifs des douanes de Catalogne font men- 
tion des épices , des arômes , des drogues médicinales 
du Levant*. Les lois du consulat de mer de Barce- 
lone spécifient en outre , parmi les marchandises de 

(1) CapmBrï;, Mcmor. hisl. , lome lU. 

(3) Voyei ces dispositions , n (a suiie des qnaranie-lrois pretaiera 
chapitres du livre appelé' Consnlat de mer. 

(3) Reglamcnto sobre ias tarifas, Sic, de l'an 1Ï31 ; Capmany, , 
Memsr. hist., tome II , charte 3^, et le Reglameiila sobre las leudns 
o senoreage de mar, du port de Tamurii , de l'an 1343 ; ibidem , 
charte 7=. 
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i'Égypte, le coton brut et fîié, l'ivoîrie et la porce- 
laine*. 

Une ordonnance municipale sûr le courtage , de 
Tan 1271, nomme aussi deux espèces d'indigo, le 
kermèâ, l'adragante, la ' rhubarbe , te bois précieux 
d'aloës, le corail et les perles '. Des lois sévères préve- 
naient les abus des dr(^ist«s; elles punissaient les 
felsificateurstle là perte du poing; les drogues venues 
du Levant dans un «tat falsifcé devaient être sur- 
le-champ rée7(j)ortées'. Noos voyons p^r les actes 
publics que le commerce catalan dans les ports de 
Barbarie, d'Egypte et de Syrie était protégé par l'éta- 
blissement des consulats.. , 

Une quantité de documens du temps atteste les 
spéculations mercantiles des Barcelonab dans le Le- 
vant et les relations qui existaient entre les rois d'Ara- 
gon et les jirinces orientaux*. Dès l'an 1227, le roi 
D. Jayme 1, pour favoriser ce commerce, fit défense 
à tous les étrangers d'embarquer dans le port de Bar- 
celone des cai^aisons à la destination de la Syrie , de 
l'Egypte et de la Barbarie , toutes les fois qu'il y au- 



(1) libro del Consalado del tnar, chsp. xliv. 
(1) Ordenanias de lo> corredores de ionja > &c. ; dani CapmtDj, 
M«mor. bist. , tome II, Aj^pend., Dote95. 

(3) Vando de los magistrados municjp. de Barcelona, &c.;'ibid., 
ebarl« 360°, de ['an 1373. 

(4) Capmanj, Memor. bUt., tome l,paMiell, liTrel. 
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rait quelque bâtiment national disposé pour le trans- 
port de ces cargaisons '. 

Dans l'ile de, Chypre , le commerce des Catalans 
était protégé par les privilèges des Lusignan ; mais 
plusieurs Jbis leurs navires furent enlevés ou pillés par 
les Génois ; à son tour la marine catalane secourut plu- 
sieurs fois , au quatorzième et au quinzièqie siècles, les 
rois de Chypre contre les attaques des flottes de Génesi 
Plusieurs marchands de la Catalogne étaient établis 
dans cette iie; la famille des Ferrers y possédait, au 
quinzième siècle, tout Coloso, place de mer avec un 
petit port*. On trouve aux archives de Barcelone des 
> lettres ou passe-ports expédiés, au moyen âge, par 
les magistrats municipaux, en langue catalane, pour 
les navires qui se rendaient en Chypre. Un, de ces 
passe-ports, de l'an 1340, concerne une coque oa 
coche baïonnaise, dont les patrons étaient deux bour- 
geois de Barcelone ^. 

L'ile de Rhodes, pendant qu'elle était le siège de 
l'ordre de Saint-Jean,, était également fréquentée par 
les navires de la Catalogne , qui y trouvaient aussi des 
marchands de leur nation établis dans -le port. Il en 

(I) Capmanj, Mem. hist., lomell :Colecc. diplom. , charte 4'. 

(3) Mar. Sanaro, Vitte duCDm veneL; dsps Muratori, Script. 
rer. ilal. , lome XXll. 

(3) PaMiporte j carte de recota«Dd«cioii,bc.; dans Capum^, 
Memor. Iiist. , tome II, charte 65^ 
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était de même de l'Ile de Candie,, ^ù Barcdone avait 

des It^es de comQierce. 

Les Catalans devaient bien-connaître, l'empire grec, 
puisqu'ils s'y établirent à main armée. Barcelone y 
envoysnt des consuls depuis le treizième siècle. En 
1385, les pjsans s'emparèrent de plusieurs naTÎres 
siciliens let catalans,' qui revenaient de la Bomanie; 
mais ceux-ci' se rachetèrent *, Les traités fâhs avec les 
empereurs grecs souffraient quelquefois des atteintes 
de la part d'uti fisc trop empressé-de remplir les coffres 
impériaux ; c'est ainsi qu'au quatorzième siècle, la 
douane grecque exigeait, non pas une fois; mais 
chaque fois qu'un navire catalan entrait dans un port 
de l'empire, le droit de deux pour cent. stipulé par 
les traités pour l'importation des marchandises j aussi, 
en 1320, au départ d'un navire de la maison Car- 
bonell, à Barcelone, pour la Grèce, le magistrat de 
la ville supplia le roi d'intercéder auprès de l'empe- 
reur Andronique, pour l'exécution des conventions 
anciennes , qui furent en effet renouvelées peu de 
temps après*. Les vexations du fisc impérial recom- 
mencèrent pourtant dans la suite. Au lieu de deux 
pour cent, les douaniers grecs exigèrent le double, 
et en 1448, les marchands catalans, pour se sous- 
traire à leurs exigences , se retirèrent au/auboui^ de 

(1) Jean Villioi, Cronic. nniver^, fiïre VII, chiip. CTI. 

(9) Capinuiy, Memor. hisL, tome II, charle 48", âr l'an 13W, 
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Péra, sous la protection génoise. Plein de soUicitade 
pour les intérêts du commerce, le corps imnibip^de 
Barcelone se hâta d'écrire à l'empereur pour lui rap- 
peler ses anciennes promesses '. 

Au- port de Morfon, dans laMorée, où dominaient 
les Véaitiens, les Catalans étaient toujoirs bien ac- 
cueillis; ils y faisaient même quelquefois la contre- 
bande port- !e compte des (Génois, qui n'osaient y 
paraître sous leur propre pavillon , et plusieurs navires 
furent confisqués à Muse de cette infraction aux lois 
du commerce*. Il ne paraît pas que la marine catalane 
ait jamais fréquenté la mer Noire; en 1352, Gènes, 
profitant de son ascendant sur les empereurs grecs, 
voulut même la faire exclure de tous les ports de 
l'empire. ■ ■ 

Les. Catalans eurent des facteurs à îlaguse; en 
1446, le sénat de cette petite république demanda 
que les Ragusains fussent traités, dans le port de 
Barcelone, avec la même faveur dont les Catalans 
jouissaient à Raguse '. Ce port avait quelque impor- 
tance à cause du voisinage des -états du roi de Hon- 
grie. Assez souvent les -navires catalans allaient cher- 
cher de l'épicerie et de la drc^erie dans les: ports de 
la càte de Syrie ; le Livre du Consulat de mer, qui , 

(1) CtipmaDy. MMior hiit. , chane iSO'. 

(9) Ibid., lome I, parliEll, livre l,chap. ni. 

(3) Ibid., charte !7B". 
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dans un de ses chapitres, règle le fret des navires 
dotinés pour Saint -Jeap- d'Acre, pour i'Ârménîe et 
pour i'f^pte, prouve que ces spéculations étaient 
ordinaires. Toutefois les loges catalanes en Syrie ne 
purent ^ler en importance celles que possédaient 
les MarseiUais, les Vénitiens et les Génob. 

En 1395, les magistrats municipaux de Barcelone, 
désirant ;-éparer les dommages et les ristpies des per- 
sonnes et des biens de ceux qui naviguaient avec dès 
marchandises dans les parages de Banith, en Syrie, 
obtinrent en laveur de ce cbmoierce, du roi P. Juan I, 
la permission d'anner trob grosses galères ou galéasses. 
II fut stipulé que ces bâtimens ne pourraient être 
requis pour aucun service public, pts même pour fa 
flotte royale, à moins que le roi ne s'y embarquât 
en personne; que la nomination du capitaine, des 
patrons et autres officiers de mer appartiendrait à Id 
ville; que les patrons auraient la juridiction et les 
prérogatives des patrops de galères royales ; qu'il ne 
serait rien payé au fisc pour les cai^aisons ,. .e^ que 
tous les niarchands qui s'y embarqueraient, tant na- 
tionaux qu'étrangers, auraient .également droit à b 
sauve -garde et à la protection accordées par les rois 
d'Aragon à ceux qui disaient le trafic d'outt;e-mer'. 
La ville de Barcelone avait conclu auparavant 

(I) Capmuiy, Hemor. hiat. , içmc IV, Colecc. dip]., charte 94°. 
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avec D. Pedro IV une convention au sujet des droits 
payables par les navires qui se rendraient au-delà de 
la mer. Entre autres stipulations, il avait été convenu 
que si {e navire, après avoir acquitté les droits, ne 
déchai^eait p<Hnt dans les parages d'outre -mer, les 
expéditeurs pourraient dépécher un autre navire sem- 
blable, sans être assujettis au paiement de nouveaux 
droits ; et comme .il y eut ctmtestation aà sujet du mot 
semblable, le roi D. Juan I , à la demande du corps 
municipal, dédara, en 1395, que la ressemblance 
s'entendait seulement de là quantité des marchan- 
dises'. En 1493, le consulat de mer, àBarcelone, se 
plaignit à son roi du procureur royal à Mayorque, 
qui , par infraction aux anciens privilèges , exigeait un 
certain droit, appelé quirat, des navires barcelonais, 
tant de ceux que le commerce de cette vSIe frétait 
pour son propre compte, que de ceux qu'il noli^t 
pour les autres. On- assujettissait au paiement de ce 
droit tous les navires à la destination de f ^^ypte ou 
de la Syrie qui touchaient à Tun des ports de Tile. II 
existait pourtant en Catd<^ne un impôt semblable, 
appelé atarazana; le fisc le levait sur tout navire 
destiné pour i'Égypte ; mais ié roi f avait cédé au corps 
municipal de Barcelone*. C'est peut-être parce que 
les navires payaient en Catalogne, que te roi en» 

(1) Capmany, Hemor. hiit, lomelV, cbMtei93*e( 1S6'. 
^) Ibid.; tome III, pirtieU.cfaap, VII. 
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devoir taire droit aux plaintes de» 'commerçans ; il 
ordonna ta restitution des sonunes déjà perçues en 
vertu du quirat, et il décida qu'à Favenir toiit navire 
expédié pour le Levant par des nArchands barcelo- 
nais, qui toucherait à Mayorque, serait exempt du 
droit, soit qu'il chargeât .dans cette île,. soit qtt'il eût 
été chaîné à Barcelone'. L'atarazana-fînit par devenir 
aussi un fardeau pour le commerce, et il fut aboli, en 
1424 , à la demande de la' ville et de son consulat. 
Depuis le milieu du treizième siècle , il y eut des 
relations de commerce presque continuelles entre 
l'Aragon et l'Egypte, malgré, les obstacles qui ve- 
naient des bull«6 des papes, et dont il sera parlé dam 
k suite. Déjà en 1250, le roi d^iragon envoya en 
Egypte deux négocians de Barcelone qui avaient 
l'habitude de parcourir- les mers du Levant avec leurs 
■galères; ils -devaient traiter avec ie Soudan pour les 
intérêts du commerce*. Nous verrons que. les négo- 
ciations tt les traités furent souvent renouvelés. Après 
ia malencontreuse expédition du roi de Chypr^ contre 
Alexandrie, lorsque tous les Francs en Egypte eurent 
été arrêtés, et leurs biens saisis, l'Aragon vit tout-à- 
coup son commerce interrompu. Aussi on se bâta 
d'envoyer auprès du souiJah "une ambassade, sans 

t (I) Capniiiny, Memor. hiat., tome IV, charte 144*. 

(3) GomczMieilez,Dc ViU et gestis JïcA&il régis, IJTreXVE, 
chap. iv; cité par Capinafij, Memor. kUlor., t. 1, pan. ll.IiT. I. 
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Dute avec des présetis, pour apaiser sa juste co- 
:re '.Toutes les licences poHr Jes armemens en course 
)ntre les musulmans furent révoquées, quant aux 
ijets du Soudan, et le roi recommanda aux capî< 
lines et patrons des navires d éviter avec soin tout ce 
ui pourrait troubler la paix ^. Le commerce reprit 
nfîn sa marche ordinaire. 

La ville de Barcelone correspondit assez souvent 
/ec le Soudan au sujet du consulat d'Alexandiàe, et 
3ur- d'autres aflàires de commerce; et lorsque des 
rconstances imprévues troublaient et suspendaient de 
ouveau les communications avec l'Egypte , Barcelone 
empressait de recommander au roi, dans son langage 
aif, la paix et le rétablissement des anciennes rela- 
ons. Elle représentait au souverain combien les bour- 
îois s'étaient enrichis auparavant, en allant chercher 

Alexandrie, et dans les autres ports du Soudan 
ï^ypte „ les épices, les drogues et d'autres articles 
recieuxi et en les vendant soit dans-ies états du roi, 
lit dans les contrées éloignées; elie ajoutait que la 
lix est une douce chose, et que les fruits qui en 
■oviennent sont encore plus doux ^. 

En 1453, la bourse de Barcelone, ayant prêté de 

(1) Znrita, Anales de Aragon', livre tV, chap. lxiv. 
(S) CarM orden del re; D. Pedro IV, de Tan 1379, dans Cap- 
mj, M«mor. blsl. , tome II , cbarte'36?°. 
(3) Charte* des années 1437 et 1448{ ibid., n« l48et iSS. 
17. ■ 
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l'argent au roi D. Alphonse V, -insista sur la paii 
avec le Soudan d'Egypte, et sur l'envoi d'un conseil à 1 
Alexandrie; H car, disait -elle, la guerre nous em- 
n pèche de faire librement dans ce pays un commerce 
■ nécessaire à la natipn catalane, et qui est le prin- 
n cipe et la clef du commerce en général. En effet, 
M une fob les relations avec le Levant troublées, 
D tout autre commerce ^en ressent plus ou moins *. • 
Le nu répondit q;u'il ferait tout ce qui serait compa- 
tible avec son honneur. Peu d'années après, un na- 
vire partit pour Alexandrie-, chargé de grains; il em- 
menait beaucoup de marchands *. Depuis cette époque 
jusqu'au milieu du seizième siècle , la Catalc^ne eo- 
tretint avec Alexandrie de nombreuses relations me^ 
cantiles. Les aiTiv4ges d'Egypte $ont marqués dans 
les listes du port de Barcelone' : il y en' avait presque 
chaque année. 

Les rois d'Aragon eurent de fréquens rapports 
avec les états harbaresqués et avec remjnre de Maroc, 
tant pour le commerce que pour les alliances politiques 

( I ) • Per raho de la guem , lo exercici marcativoi en lai dite 
partes' liberUmenl nos' pot ezercir, à Is dit exercici si» mdt ne- 1 
cessari ii ooatra aatié, com si* on foment , cape priacipi de tel li 
negoci, è perturbais los afere de Lerant, en gran part (on daviin 
tots lasaltrei. •. Capinanj, Memor. biH-, toiae IV, charte 194<,de 
l'ui 1453. 

(3) Ibid. , tome IV, charte 136». 

(3) Ibid., terne III, partie II, cbap. vu. 
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contre leurs ennemis communs. Ea réunissant là 
Sicile à leurs ëtata, les rois d'Aragon étaient d'ailleurs 
entrés en possession des titres de suzeraineté que les 
princes siciliens, depuis Roger II , maintenaient sur 
les câtés d'Afrique; et dans les momens de pénurie^ 
qui revenaient souvent, les rois d'Aragon réclamaient 
avec beaucoup d'instt^nce le tribut airiéi^ U est eu* 
rieux de les voir recommander, dans leurs instructions. 
à leurs ambassadeurs,' de tâcher de tirer des rois afri- 
cains le plus d'ai^ent qu'ik pourront. Au Peste, les 
rapports entre l'Aragon et les états barbaresques furent 
toujours plus intimes qu'on ne (e présumerait : chré- 
tiens et musulmans s'accordaient mutuellement les 
mêmes avantages dans leurs conventions mercantiles '._ 
Les Tunisiens, par exemple, commercent aussi 
Ubremoit à Barcelone que les Catalans à Tunis, et 
les corsaires des deux nations trouvaient sûreté dans 
les ports de l'un et l'autre pays. Lp roi de Tunis s'en- 
gagea même « d^iner la préférence aux Catalfins sur 
les autres étt^ngers pour la ferme des gabelles dans ses 
ports. Probatjement on confiait à ceâctruigers la jter- 
ception des taxes et des droits dans les ports de mer, 
parce qu'ils pouvaient mieux s'entendre que les indi- 
gènes avec les marchands, et merins du dehors. Au 
quinzième siècle, un Barcelonais avait à Tunis la 

(1) Capiiianj/Meinor. hialor., loin«llI. — Antigaos TnUdot. 
de puei ; ■liuixos. * 
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ferme de la pèche dii corail , à laquelle les marins ca- 
talans et les Sardes venaient se livrer conq^rremment 
avec les pécheuis d'Afrique *. 

Ce qui prouve surtout J'intiiMté des rdationa entre 
les Aragonais et tes musulmans de la'Barbarie, c'est 
l'envoi Ëiit par les rois chrétiensde troupes auxiliaires 
qu'ils laissaient à la solde des rots mécréans , malgré 
l'aversion qui existait au moyen âge, chez les chrétiens, 
pour les sectateurs de Mahomet*. C'est ainsi qu'ils 
foamirenC' des troupes pour soumettre la place de 
Ceuta an roi de Maroc, et pour tenir garnison dans 
les villes du royaume de Tunis qui avaient voulu se- 
couer le joug du roi Abou-Haps'. Indépendamment 
de la solde de leurs troupes j ies rois d'Aragon tiraient 
encore de ces expéditions de grands avantages mer- 
cantiles : le commerce se laisait avec plus de sûreté 
sous la protection des armes aragonaises. 

Les Catalans apportaieat dans h. .Barbarie les 
marchandises dee Européens, et en rapportaient 
probablement les denrées que l'on y va chercher en- 
core aujourd'hui,- surtout les grains. Quapd le ble 
manquait en Europe, on allait en ch&rcher dans la B^ 

(1) Lettre du ma^Utnit-de C^ler, en Sardugne , àcelnideBu- 
celoDe, de mtn I44&; dana Çfipmàay, Memor. bistor. , tome II, 
GhBrlel74°. 

(S) Capmanj, Uemor. huL, tomC'III, partie II, chap. v. 

(3) Ibtd. — Antiguoi TralodiM de pa^es j aUanuu. 
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barîe et k Maroc, où -il était livré aux iiii)fchands 
barcelonajs an taux stipulé dans les traités' : précau- 
tion sage qui , dans ces, temps peu favorables k f agri- 
culture, prérertait les famines, et qu'on n'aurait jamais 
dû abailtionner en Europe. 

Dans les tarifs du treizième, du quatorzième et 
du quinzième siècles , on trouve cités aussi les cotons 
et les laines de Barbarie, les peaux et cuirs dje Tunis 
et d'Alger*. XiCs ordonnances municipales font men- 
tion de l'alun de'Bugie, et Pegoletti cite les sels et 
la cire parmi les marchandise que, au quatorzième 
siècle, on exportait de la Barf>arie'. ■ 

- Ces i-élations intimes des Catalans avec tes musul- 
mans s'expliquent facilement par l'iiabitude que les 
[»«mîers avaient de vivre avec les Maures. Les rois 
d'Aragon avaient repris Valence , l'île de Mayorque 
et d'autres possessions sur les Maures d'Afrique ; beau- 
coup de ces musulman* étaient restés dans le pays ; 
leurs compatriotes occupèrent encore long-temps, le 
royaume de Grenade, et' demeurèrent voisins et 
presque amis des Aragonais. Dans cet état de clioses, 
il n'est pas étonnant qu'H ait . toujours subsisté des 
relations amicales entre les chrétiens d'Aragori et les 

(1) Capmuiy, M«inor. hiatar., tome II, cbarle.35i'. 
(9) Ibid. , tomelV.Apend., □*4,El9tado de los nombres ydase» 
de varias mércaderiM eatrangeras. 
(3) Prallica delh Merialura. 
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Maurea , tant (TEspagne que d'Âfr(que. Le plus grand 
Seau de ce commerce était la piraterie, conune il Test 
de nos jours; et de plus, là révolutions fréquentes 
dans les sérails des rois maures forcent dé recom- 
mencer souvent les négociations, afin d'obtenir sûreté 
et protection pour les marchands. Lorsqu'en 1 3 1 4 le 
roi d'Aragon se fut rendu maître de l'ile de Gerbe, 
.sur la côte d'Afrique, il eut le projet d'en fiiire une 
échelle pour le commerce avec la Barbarie'. Les Ara- 
gonais y trouvaient une retraite sûre, et le fort de 
l'ile-pouvait contenir les pirates; mais il ne posséda 
pas assez long-temps ce poste important, qui malheu- 
sement retomba dans i& mains des Barbares. 

Barcelone né fut jamais Ëélèbre par ses labriques : ce 
n'est pas que cette ville commerçante li'eùl beaucoup 
d'artisans et d'ouvriers; les corporations d'arts et mé- 
tiers y étaient nombreuses ; et elles s'y sont formées 
plus tôt que' dans d'autres grandes viHes d'Europe. 
C'f^t ainsi que la corporation des charpentiers date 
de Tan 1 2 S 7 ; celle des peintres - sculpteurs , de 
1291, &c.*; mais ceS coiporations , gênées par des 
ré^emens minutieux, et faisant peu de progrès dans 
l'industrie, travaiSaient principalement pour le piays, 
et il ne paraît pas qne leurs travaux aient donné lieu 
à un grand commerce d'exportation, si Ton excepte 

* (1) Capmahj, Memor. bist., tome 11, charte4'. 
(3) Ibid. , tome III. 
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Ie3 tissus communs, la verrerie,, qui imitait celle de 
Venise; la uiirroquinerie et la pdieterie '. Les batteuhi 
<i'or, à Barcelone, passaient pour très-habiles. Pour 
tout le reste, Barcelone fut beaucoup au-dessouk de 
Venise, de Gènes et de Florence, où le commerce et 
l'industrie se développèrent presque avec le méme-eclat. 
Barcelone fut , pendant le moyen âge, plutôt l'entrepôt 
des marchandise^ étrangères; les Européens y trou- 
vaient les denrées du Levant; on en exportait pour 
l'Orient les denrées «t marchandises de l'Europe. La 
Catalogne n'yjqignaU que peu d'articles de sa &brique, ' 
pamii lesquels il faut citer les draps de Batiols; on 
connaissait aussi ceux de Lérïda et de Valls. Vers le 
milieu du quinzième siècle, on exporta de plus les 
draps de Valence et de Sarragosse'; cependant une 
preuve de rinférjorité des draps du royaume d'Ara- 
gon, c'est qu'à la douane de CàstiQe faune de drap 
de Valence n'était taxée qu'à quarante-cinq maravédis, 
tandis que le drap de Châlons était porté à soixante<lix 
maravédis ; celui .de Bruges à cent quarante, et celui 
de Florence, à cent soixante -sept. Aussi, pour les 
pr^ens que les rois d'Aragon destinaient aux soudans 
d'Egypte, ils choisissaient, non pas des draps d'Es- 
pagne, mais des tissus de France, tels que draps 
écaHates de Douai, verts et blancs de Châlons, toiles 

(1) Capmuij, Memor. tiiiL , tame I , partie 111. ' 
(S) Ibid., lomeiledll. 
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fines de Aeims, &c. Ce ne (ut qu'au KÉnème siècle 
que les draps d'Ëspagné figurèrent pour des sommes 
considérables dans la valeur des exportations de {a 
Catalogne. Les draps dcmt.on taisait le commerce à 
Barcelone venaient de la Flandre , de la France et de 
l'Italie. Depuis le quinzième, siècle, les Anglais en- 
voyèrent ausïi dans la Méditerranée les- tissus de laine 
de leurs fabriques. Lft. mercerie arrivait en grande 
partie de Gènes; la quincaillerie, de France, de 
Flandre et d'Allemagne; la toilerie était paiement 
fournie par ces trois pays. Au quinzième siècle, on 
s'occupa de faire fleurir les fabriques catalanes. A cet 
effet, les cortès de Barcelone , de l'an 1481, taxèrent 
à six deniers l'arrobe de laine en suiiit; et à douze 
deniers l'arrobe de laine lavée qui sortirait d'Aragon, 
ou de Castille, par Tortose; l'impôt fut quadruple 
dans les autres ports et villes de la Catalogne'. 

Les denrées et autres objets que l'on exportait 
le plus communément, outre les laines, étaient les 
sels des Alfàques de Tortose et de Sampol ( les Italiens, 
surtout les Pisans, et d'autres étrangers, en char- 
geaient beaucoup dans leurs navires); le bois de cons- 
truction , dont l'exportation fut pourtant prohibée par 
Alphonse IV, l'an 1 334 , à moins, d'avoir Une permis- 
sion expresse du'roi ; le safran, dont au quinzième siècle 

(1) (kpiauaj, Memor. hist., tome III. 
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les Allemands et lés Savoisiens enlevaient quelques 
milliers de livres par an (on le tirait d'Orta, dfe Cer- 
vera et deBalaguer); les coraux, dont les mêmes 
peuples venaient chercher: quelques centaines de 
livres; ie fer, le vin, les mulets, et quelques autres 
objets'. 

Suri es côtes de Catalogne, le malheur 'des naufragés 
était respecté : les marchands étrangers pouvaient tout 
importer, en payant les droits fixés par les tarifs. Les 
cortès de Barcelone accordèrent, en 1481, la liberté 
de décharger dans le port de cette ville toutes les 
marchandises apportées par des galéusses napolitaines, 
flbrent'ines et vénitiennes , pourvu qu'on, payât les 
droits d'entrée pour ce qui serait vendu. On accordait 
huit jours aux marchands pour embarquer le reste, 
sans frais de douanes. En 1420, le roi avait réglé les 
droits exigibles par le fisc , des Allemands et des Sa- 
voisiens. On comptait à cette époque , dans la ville de 
Barcelone, quinze maisons allemandes et treize de Ia> 
Savoie, qui tiraient du dehors la mercerie, la quin- 
caillerie, la pelleterie et la droguerie, et qui expé- 
diaient pour ie Nord le corail, ie safran, les peaux, 
ïe soufre, et les fruits secs de laCatalogne^.Les achats 
de laine se faisaient en été, et les achats de safran en 
automne. Aussi à ces deux époques l'argent était rare à 

(1) Capminj, Menior. hisl., lome III, partie II, chap. vii. 
(3) Ibid. , chap. vr. 
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Barcdone*. D.Juan II fit, en 1485, une ordonnance 
en faveur des marchands françftif dans ses états'. Les 
Lombards avaient établi des banques à Barcelone de- 
puis le treizième siècle; nais déjà en l%66 on leur 
défendit, ainsi qu'aux .florentins, aux Siennois et aux 
liucquôis, de s'établir dans la ville ppur y enetcer le 
commerce^ Les Barcdonaîs derintvnt eux-mêmes de 
fort habUes banquiers, et ils allèrent en cette qualité 
s'établir en'Italie, en Prance, en Gistille, en Flandre. 
Dans la Gascc^ne, beaucoup de banques étaient te- 
nues par des Catalans ; ce furent des banquiers de 
cette nation qui prêtèrent au pape Clément VII une 
somme de cinq cents florins d'or sur sa thiare : die 
resta en gage entre leurs mains profanes jusqu'au 
pontificat de son successeur'. Aussi le change occu- 
pait-il beaucoup de négocians. Au quinzième siècle , 
Barcelone était au nombre des principales placés de 
banque de TEurope; die faisait le change avec Paris, 
Hsç , Montpellier, Gênes, Avignon , Valence, Bruges, 
Venise, Florence, Boitte' et Londres*. A cette 
époque, les assurances maritimes étaient déjà en usage 

(I) Baldncci Pep>Ietd , Divitamentî dj paeai , &c. 
(8) Lettre patentes de Jean II, de l'ui 1465, dans le Corps de 
droit dipIoiii8tii|ae de DnmoDt, tome III. 

(3) CKpiatiDj, Memar. hittor-, tome 11, cbane ■S''; comparez 
reditdeD. JajmeII;ibid., charte Ôl<. 

(4) Ibid., lomel, partie II, livre VIII. 

(5) B«Id. Pegolelti, Diviumenti di paeii , &c. 
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en Catalogne ; du moins Capmany cite un règlement 
consulaire Ou municqial de Barcelone, de l'an 1435, 
où il est parlé de la police d'assurance '. 

Quoique ennemjs des Génois, qu'ils poursuivaient 
dans tous les parages de {a Méditerranée, et qui, à 
leur tour, faisaient à la marine barcelonaise tout le 
mal qu'ils poiivaicnt , les Catalans les. imitaient dans 
leur goût pour les aventures de mer, et pour la 
vie de corsairesi N'est-ce pas un fait extraordinaire 
de voir des hommes appelés pour combattre les en- 
nemis de? Grecs persister à vouloir rester en Grèce 
malgré l'empereur et les habitans, s'installer dans une 
province belle et fertile, et donner des ducs à la ville 
d'Athènes? De toutes les vicissitudes auxqu^les la 
ville de Minerve avait été exposée dans le cours des 
siècles, c'était peut-être la plus singulière. 

La mer n'était pas moins infestée par les aventu- 
riers de Catalogne que par ceux de Gènes. Les côtes 
d'Espagne, de France, d'Italie gémissaient souvent 
de leurs ravages : c'étaient surtout les navires levan- 
tins qui excitaient leur cupidité ; les lies de la Grèce 
leur ofTraient des repaires pour cacher leurs rapines. 
L'hbtoire a conservé le n<Hn d'un fameux corsaire 
catalan, Pedro Santon, qui, au quinzième siècle, 
infestait les parages du Levant, et guétai^ surtout les 

(1) CapmaDj, M«mor. hi«t.,tonie 11, partie 11, chap, iz, De la 
Police publique de l'aDcien commerce de Barcelone. 
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navires véaitiens , charges d'épiceries , de coton , &[c. 
Ce corsaire ou pirate aVait à hoid de son navire cinq 
cent» hommes d'équipage. En 1416, le grand maître 
de Rhodes même traita avec lui , en lui payant quinze 
mille docats de rançon pour les prises faites par lui 
aux Vénitiïns, sur la côte d'Acre'. 

Les arméniens en course étaient réglés, en Cata- 
logae,pa.T des lois, depuis le treizième siède : dans 
ces temps de désordre , des corsairea servaient un peu 
à éloigner des côtes la marine des puissaBces enne- 
mies, ou des pirates qui faisaient lagueire pour leur 
propre compte; cependant ce triste remède contri- 
buait à désdier davantage le commerce. 

La jCastiQe ne fut pas, à beaucoup près, aussi 
commerçante, et n'eut pas autant de rdàtions avec 
les contrées erientales. Avant la conquête de l'Anda- 
lousie sur les Maures^, elle ne peut même être comptée 
au rang des puissances maritimes qui alors dominaient 
dans la Méditerranée. A la vérité, elle fit des efforts pour 
s'élever : une taxe qu'imposa le roi saint Ferdinand par 
le fiiero de Z^rauz , en 1 23 7, sur chaque baleine que 
l'on pécherait dans l'Océan, et. un autre ordre du 
même roi , adressé aux habitans de Pontevedra'et de 
Noya, au sujet de la pêche des sardines,. prouvent 
que les pèches dans la mer Atlantique se faisaient 

(1) Mw. Sannto, Vit» de' dachi di Veneiia. 
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déjà en graiid, de la part d^ Galiciens et Biscayens *. 
Une cjiarte octroyée par ce roi , en 1 246, à la vilie de 
■ Carthagène^ rt^e tes armemejis en co^i^e. Le même 
prince, lorsqu'il vpuliit conquérir Sévilie, fit armer 
dans les ports de la Biscaye une flotte de treize na- 
vires et galères ^. Ce fut surtout après la aniquête de 
cette ville que le commerce maritime de la <CastiIIe 
prit de l'importance. Le roi, pour fie pas laisser dé> 
choir une place que les Maures avaient rendue si 
Borissanle, ayant d'ailleurs à récompenser les diverses 
classes de sei sujets et les étrangeii qui l'avaient se- 
condé dans cette conquête, accorda de grands privi- 
l^ges aux mfircItBiids et aux marins. Bientôt on y vit 
arriver les navires génois, pisanÀ, catalans, et même 
ceux des Barbaresques et d'Alexandrie^, Les Génois 
surtout obtinrent, en 1251, des franchises qui leur 
donnèrent d'abord l'avantage sur les autres nations, 
et qui sont spécifiées dans une charte publiée par 
M. de Navarrete*. On leur accorda le droit de tenir 
une fonde, avec ^lise, tain et fourj celui d'y 

(1) Voyez NaTairete, Colecc. de los viages y de9cubriiiiien|p8 
quehicieron ponotu-IasEspanoIeai Madrid, 1835, tome 1, Inlrod. 
page 13 , et éclaire. 9°. 

(9) Mimorias para la vida di sauto Fernando , partie III, 
' (3) Cronic* gênerai de Eipana, partie IV. 

(4) Colecc. de los <riages y descubrimienlos &c. , t. II , Apend- 
— Capmaiiy, Hemor. hiat. , tome II, Colecc. dipL, chartes .n" 30, 
84 et 25. 
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ventjrt leurs marchandises, moyennant facquittement 
de» droits imposés, d'avoir des consuls de leur nation , 
et de n'être jugés que par eux, dans les cas de contes- 
tations enfre Génois , &c. Dans la suite, les Catalans 
réclamèrent et obtinrent des franchises semblaUes. 

Les Maîtres , pendant qu'ils avaient possédé SéviUe , 
avaient entretenu des relations suivies ayec fOrient. 
On cite plusieurs d'entre eux qui, aux huitième, neu- 
vième et dixième aèdes, explorèrent l'E^yjtfe, la 
Perse et Ilnde'.ljn voyageur de Grenade, Alien-Isa- 
el-Gasani', après avoir vbité f Orient par ordre du roi 
de Grenade Al-Haken , présenta , l6rs de scm retour, 
sa Géographie à ce prince'. On conajrve encore, dit- 
on , la relation d'un Voyage fait par un marchand 
arabe depuis le golfe Per$ique jusqu'à llnde, fan 
851 de l'ète chrétienne, et commenté pgir un autre 
Arabe, qui avait visité TOrient'. Combien ne devaient 
pas être intimes les relations commerciales des Maures 
et Arabes dTIspagne avec la Barbarie et avec f Ê^pte, 
où l'on parlait la même langue, où ron professait !e 
même culte, et o^les musulmans allaient s'instruire! 
Sous le roi ou calife Abdéramé, au dixième siède, un 
de ses généraux, Amed-Ben-Saïd, revint victorieux 

(1) Coode , Hiitoria de loi Arabet de Eipaôi , tome 1 , p. 131, 
S68, S86, bc. 

(9) NtTarrete, Colecc. delDiTÎtgei &c., Introil. 
(3) Coude, Hiitoria &C., tome I. 
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d'une expédition , avec un butin dans lequel il y avait 
de l'or en lingots, de l'aloës, de l'ambre, du camphre, 
des tissus, d'or et de soie, des fourrures demartrw du 
Korasan, des housses d'or et de soie de Bagdad, des 
tapis de Perse, des armures de fer poli, des chevaux 
arabes', &c. 

Le même roi avait fait construire à Séville un 
navire pour transporter en Egypte et en Syrie les 
productions et marchandises de l'Elspagne, et pour 
rapporter celles de l'Orient. Ce vaisseau faisait pro- 
bablement le commerce pour le compte du roi ; 
d'autres saas doute le faisaient pour le compte des 
particuliers. Almérii fut, sous le règne de^ Maures, le 
port d'où partaient et oii arrivaient les navires le- 
vantins. 

Les Maures d'Espagne cultivèrent de bonne heure 
quelques-unes des brancheï d'industrie qui florissaient 
dans le Levant, ha culture de la soie fut' connue en 
Espagne^ suivant un auteur arabe de Séville, avatit 
le douzième siè^e ^ . Aussi , après » la perte de Sé- 
ville, le roi de Grenade encouragea cette cultiu'e 
chez ses sujets; et l'on dit que les Maures d'Anda- 
lousie réussirent à fabriquer de la soie égale à celle 
de Syrie; ils en exportaient pour l'E^pte et pour 

(1) CoDiIe, Hiitoria de les Arabes de Espaâs, tome I. 
(3) Aba-Z>cariB-JatiiB,LibrD de agriculmra, tradnc. en cailell. 
porD. Jou Ant-Banqueri; Madrid, 1803, > I, cb. tii. 
L 18 



;lz-MNG00glc 



S74 HISTOIRE DU COMMERCE 

CcHistantinople , et pour la Syrie même*. Grenade 
avait des fabriques renommées dans l'Orient. Les 
Ma>«cs cultivaient en Espagne la canne à sucre, le 
riz et Je coton. Us Êibriquaient dé beiies tapisseries 
historiées *, des maixiquins , des draps et des annes ; ils 
avaient une quantité de productions à porter aux bazars 
du Levant, et ib avaient besoin à leur- tour des belW 
marchandises de la Perse, des épices de l'Inde et des 
parfums de l'Arabie. Malaga et Alméria ne llorissaient 
pas moins par leur commerce de soieries que Gre- 
nade; Xativa était renommé^ pour ses beaux papiers^ 
Le goût du luxe était réjKindu à Séville^-lors(|ue les 
Castillans en expulsèrent les Mauges; il s'y maintint, 
et gagna même leschrétiens-Déjàhuitans après la con- 
quête on crut devoir le réprimer par des ordonnances. 
Lesv4temensde tissus d'or et d'argent, la soie , les her- 
mines, les^ plumes servaient de parures aux fn^mes*. 
Quand Alphonse ; surnommé le Sage , maria sa- sœur 
Léonore au prince Edouard d'Angleterre ; -quand il 
reçut l'ambassad^ du Soudan d'E^jj^ite ; quand iine 

(1] Condfl, HUtoria de fo9 Arabes de Espana , lomei I el III , 

(2) 'icacvila. w 'HestJWtiw nxaf inti/jpi'iraf Twy t^yiAar m 
xoMinL. Vojcz la notice de M. Hase sur Irop dialogues gréa, 
dans le tome IX des NoI. el Eilr. des maiiiisc. de là Bibl. da Roi. 

(3) Ebn-al-Oai.rdi , Périt des merveilles. ( M. de Sflcj, Mobcu 
el Exiraiu, &G., tom. II.) -^Cilsiri; Bibl. arab. bispan., terne II. 

(4) Semjierc, Hisloria deIIu)o, partie I , chap. vu. 
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autre ambassade vint lui offrir l'empire d'Allemagne, 
on vit étaler à sa cour un luxe qui fait supposer des 
relations suivies avec l'Orient, puisque ce pays seul 
pouvait procurer alors tant d'objets précieux'. 

Lorsque le roi de Grenade Abu-Saîd aOa trouver 
le roi Pierre-le-Cnid, à Seville, les émeraudes et les 
perles , les costumes de tissus d'or et de soie et d'autres 
riches étoiïes, dont lui et sa suite étaient parés, 
éblouirent ta cour du roi de Castille, et tentèrent la 
cupidité de ce prince, au point de lui inspirer le projet 
criminel de s'emparer de ces richesses orientales. Le 
même roi de Castille laissa à sa mort des pierres fines 
et des perles d'un liarut prix *. Peut -être était-ce la dé- 
pouille du prince de Grenade, misàmortparses ordres 

Séville, Tolède, et d'autres villes, se distinguèrent 
par leurs fabriques d'armes, d'une bonne trempe, par 
leur draperie, leur orfèvrerie, &c. On prétend que 
les laines d'Espagne acquirent de la valeur depuis l'an 
1388, Iwsque la fille du duc de Lancastre, en ve- 
nant épouser Henri III de Castillef apporta dans sa 
dot un troupeau de moutons d'Angletarrej, cependant 
tes Arabes avaient 'déjà -travaillé à l'amélioration des 
laines ^ en disant tous les ans transhumer les trou- 

(1) Vojei Memor. hislor. de D. AIodso el Sabio, IJTre 11, 
ch>p. XXIX, et livre 111, cbap. vu. 

(S) Cronicatlelrey D.Pedro, chip. iiikTi. 

(3) Coude , Hùtor. de loi Arabei éa Eapaîia , 1, I , th. kgii. 
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peaux de l'Andatouue. Mais il est vrai que ce ne fut 
qu'à [epocpie du règne de Henri III que fes draps 
d'Espagne commencèrent à former un article considé- 
rable d'exportation. Aussi voulut-on plus tard défendre 
en Gastiile fa sortie des faines indigènes, tandis.qu'on 
greva de droits l'entrée des draps étrangers*. La Cas- 
tilfe cherctiait à se faire des amis dans f 'Orient: 
Henri IH envoya des ambassades au soudan d'£gypte, 
au pnnce turc Bajazet, au prétendu prêtre Jean, dans 
l'Inde, à Tamerlan, qui résidait alorsà Samarcande; 
etoncroitquecefutsousle règne du roèmeprinceque 
la Castille lit ses premières découvertes sur la côte oc- 
cidentale de l'Afrique, comme je le dirai plus tard. 
Les cortès de Oistille ordonnèrent, en 1422, la 
constroctifm et l'armement de nouveaux navires et de 
galères pour la protection du commerce et des côtes. 
Dans la suite on imita, en cpielque sorte, la république 
de Venise, en ordonnant que , pour le transport des 
marchandises en Flandre et en France, les navires 
partiraient toujoute au nombre de trois au moins, afin 
de se prêter, un secours mutuel en cas d'attaques de la 
part des An^is*. Dans d'autres 'cortès, on promit 
sûreté et liberté aux marcbands; oti s'engagea à ne ■ 
jamais saisir leurs marchandises, qu'en cas de dettes' 

(I) Acuidcicortiade 143a,ciUip*TD. de Ntiarrete , Ca 
de Us vtages, &r., Introd., n.'aa. 
(3) Ibidem. 
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bien constatées. Pour les temps de guerre , on leur 
accordait un délai de trois mois, afin de partir avec 
leurs marchandises*. 

A l'égard des frets, les navires nationaux devaient 
avoir la préférence sur les étrangers; ceux-ci étaient 
obligés d'exporter des productions espagnoles équiva- 
lant aux marchandises qu'ib avaient introduites^. Vers 
la fin du quinzième siècle, la Castille, réunieà i'Ara- 
gon, avait des consulatsdans ]es principales places ma- 
ritimes de l'Europe, et se livrait à un commerce 
étendu , tant en marchandises du dehors qu'eii pro- 
ductions du pay?' 

L'Ë^gne connaissait parfaitement les côtes de 
l'Afrique, depuis l'Egypte jusqu'au cap Bojador, qui 
se trouve déjà sur ses cartes marines du milieu dil 
quatorzième si^le. L'atlas catalan de Ferrer, que l'ota 
conserve en nuinuscrit à la Bibliothèque du Roi, à 
Paris, et qui porte la date de 1346, est un monu- 
ment curieux /des connaissuices géographiques des 
Espagnols à cette époque. Non-scu^ment tout le litto- 
ral de la Méditoranée leur était connu, mats ils avaient 
dès notions assez justes, quoique sommaires, des trois 
parties du monde , jusqu'à Drontheim , au nord , Tom- 
bouctou , au sud , etPékin^ à l'orient. 

(1) Actes du cortèi de I45'7«( 1465, cites pir D. de Nava- 
rete.Inirod., o«M. 

(S) Actei deirorlèi de 1419; le mjme, ibid. , iiJrtS. 
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CHAPITRE VI. 



FRANCE, PAYS-BAS ET ANGLETERRE. 

Camniercc maritime de MarseiJle. — Edtoîs en Syrie. — 3ni&- 
.:_ Transports de pèlerins. — Épiceriei, laie, pelleterie. — 
Commerce d'Aiguës -Mortes et JAyignon. — Fabrique» de 
drapl en Langaedoc et en RodisîIIod. — De'bit de ces draps «n 
Oriett.-^Drogoerie» de Montpellier. — Foires de Cbampagne. 
— Draperies dn nord de la France. — Transit des bines d'An- 
gleterre. — Commerce de La Bachelle. — Grand commerce 
miim^tori«r en Flandre, k Bruges, à Gand, &c. — Ligne 
ans^tique. — Foires dii midi de ^'AHemagae. — 
tederAngleterre. 



Tournons actueïlemegnt notre attention veis !a 
France. Marseille , £lle de la Grèce, n'avait jamais cessé 
d'avoir des relations intimes avec le I^evant. Ce fut 
une ville ilorissante par soA commerce maritime sous 
f empire romain, comme du temps où elle se gou- 
verna en république. Elle ne cessa point de recevrâ- 
les marchandises d'jt^ypte lorsque la Gaule eut été 
envahie par les Francs. On voit par les historiens 
du temps ^'on tirait de l'^^pte du papier, des épi- 
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ceries,-du lin fin, et même des légumes'. II abordait 
à la côte de France des Syriens pour y faire le com- 
merce ou pour y livrer à i étude *. Marseille avait 
probablement des communications avec la côte de la 
Syrie , à cause des pèlerinages qui se faisaient à la 
Terre -Sainte , et plusieurs auteurs présument avec 
raison que les hospices fondés en Orient pour les pè- 
lerins furent les premiers entrepôts ,du commerce de 
l'Europe chrétienne avec les Siirrasins^. Jacques de 
Vitry dit qu'on se rendait à Jérusalem tantôtpar 
spéculation , tantôt par dévotion *, Plus d'une fois les 
deux motifs, qui en eiTet ne s'excluaient pas l'un 
l'autre, auront été unis. Marseille était favorabjetnent 
située pour le commerce avec le Levant, et pour l'em- 
barquement des pèlerins et des marchands qui se ren- 
daient en Egypte et en Syrie. Dès que les croisades 
commencent, on voit les Marseillais s'y intéresser et 
y participer. Ils transportent les oroisés et les pèle- 
rins ; ils approvisionnent les armées françaises en 

(1) Vo;ezAgaIias,His(;&c. — P. de Lumiua, Histoire de Lyon. 
— RufH, Ilialoire de Marseille. 

(2) Grégoire de Tours , liv. IV, chap. ïiiTlil ; liv. V, thap. ii ; 
liv. vi; cliap. Il ; liv. VU , ch. xxix.— Voyez aus« de Guignes. 
Mémoire sur le Commerce des Français dans le Levanl. 

(3) De Guignes, loc. tit, — Pouqueville, Voyage dans lu 
Grèce. 

(4) * Alii causa aegolialionii iracti , alii causa deTotiotirs el 
pwegrinatiunis. > 
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Orient; tes nobles de Marseille se croisent, la ville 
prête de l'argent , ou fait des dons aux seigneurs francs 
qui obtinrent des principautés oriMales. On voit des 
relations intimes exister pendant toute la durée de la 
domination des Francs en Syrie entre ceux-ci et k 
cité de Marseille. Eln 1163, Rodolphe, évéque de 
Bethléem , ayant emprunté aux Marseillais deux mille 
deux cçnt huit besans sarrasins, leur remit pour gage 
le château de Romadet et les maisons que lui et son 
chapitre possédaient auprès du Temple de la ville 
d'Acre'. En 1190, ib aidèrent à- assiéger la même 
viljc, et obtinrent, pour prix de leurs services, des 
aTVUages commerciaux dont il sera question plus 
bu. 

Quelques années après, ayant prêté dix -huit cents 
besans au roi de Chypre, ils reçurent encore des 
franchises dans les états àe ce prince, qui leur fît 
même présent d'un château^, peut-être fortifié. Les 
seigneurs de Tyr et de Berite , à qui ils avaient rendu 
des services du même genre, les récompensèrent pa- 
reillement, en accordant des facilités à leur commerce 
dans les échelles du Levant. En 1279, ils envoyèrent 
des grains au grand-maître de Tordre de Jérusalem: 
aussi confirma -t> on leurs franchises mercantiles en 

(1) Pièce» deiarcbivei de l'hdtel-de-rilie, citée* par Rnffi, His- 
loire de Maneitle. 
(j) Ibîd. 
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Palestine ' ; et après la conquête de ffle de Mayorque, 
le roi d'Aragon, à qui les Marseillais avaient fourni 
des secours, leur céda dans cette i{e trois cents mai- 
sons, une ancienne mosquée, trente -neuf fabriques, 
des prés et d'autres terres*. L'histoire de Marseille 
cite plusieurs services d« la même espèce, que cette 
ville rendit aux princes, et dont le prix fut presque 
toujours quelque franchise commerciale, ou la confir- 
mation (anciens privilèges. 

Les vicomtes de Marseille avaient permis à la ma- 
rine des ordres du Temple et de Saint-Jean de Jéru- 
salem, en Syrie, de fréquenter le port de Ma^^ille. 
Lorsque la commune de Marseille se fat affranchie de 
la juridiction des vicomtes, eHe refusa de reconnaître 
la franchise de la marine des ordres militaires, et leva 
sur elle des impôts vexatoires. Les deux ordres s'en 
plaignirent au connétable du royaume de Jérusalem , 
et on allait saisir les navires et les effets marseillais 
dans le port d'Acre , en Syrie ; mab une négociation 
entamée à Marseille prévint heureusement la rupture. 
En 1234, les bourgedis, convoqués au son de la 
cloche et de la trompe à l'hôtel-de- ville de Marseille, 
permirent par unacte solennel, dressé par un notaire, 
aux deux ordres du Temple et de rUdpital de Saint- 
Jean de Jérusalem d'envoyer chacun deux navires par 

(1) Piècei'dei arahivci de l'hAtel -de- ville. 
(9) Ibid. 
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an dans leur port ', savoirii Pâques et à la Saint-Jean, 
poury chaîner et décharger les objets qu'ils voudraient, 
en se soumettant aux droits de coutume*. ChaqueJ>â- 
timent pouvait prendre à bord tant de marchands 
qu'il s'en présentait pour faire le trafet, et quinze 
cents pèlerins. Si Its Tempiyrs et Hospitaliers avaient 
Iwsoin de plus de navires -pour transportée des car- 
gaisons appartenant !t 'leurs couvens, ii leur était per- 
mis de les envoyer; nuQS ces navires supplémentaires 
ne pouvaient piendre à bord ni marchands, ni pè- 
lerins. 

Puisqu'on accordait par exception à la marine des 
ordres religieux et militaires la faculté de transporter 
six mille pèlerins par an , il fallait qull y eût à (lar- 
seille une quantité prodigieuse de ces pieux voyageurs, 
empresses de (aire le trajet de la Méditerranée. Ordi- 
nairement il partait deux giWids convois par an , l'un 
au printemps, l'autre en été. A ces deux époques, la 
vifle devait être pleine d'étrangers, riches et pauvres, 
qui attendaient le départ des convois. Dans le tem^is 
de la grande ferveur religieaee, la concurrence des 

(1) Concordift lUfiiliU tra i IValri TempTarj e Ospedalieri e i 
ciiladini di Mani^a,6u;. Cbuieii.°1t6dii Codice diplomal. del 
S. mil. ord. Gerosolimit., del F. Seb. Pauli. 

(3) Ibid.i El in unaquaqne nsTi recipere nsqne ad M. et D. 
peregrioos Untiiin, el de mercaleribos qDButàm volueriat, salvo 
jure dreilune el use 



1, Google 



ENTRE LE LEVANT ET l'EUROPE. 283 

patrons de navires était telle qu'il fallut assigner, par 
le tirage au sort, à chaque bâtiment, son tour pour 
le chai^emeot W le départ'. Pour chaque passager, fa 
commune percevait douze deniers. Les ordres reli* 
gieux de l'Hôpital et du Temple étaient exem[% de 
ce droit. Marseille poui^t bien faire quelques conces- 
sions à des, corporations monacoles et militaires qui 
possédaient en Syrie de riches établissemens, y jouis- 
saient d'une grande autorité, et qui pouvaient rendre 
aux Marseillais beaucoup de services dans ces con- 
trées lointaiiieâ. ' - 

Les navires des deux ordres religieux étaient 
exempts aussi d'une obligation que la ville de Mar- 
seille imposait à tous les bâtimens qui venaient d'outre- 
mer, c^e de fournir à son at^enal'un arc qu'on appe- 
liiit baiiste ; cependant si les navires des Templiers et 
frères Hospitaliers transportaient . des marchands, 
ceux-ci étaient tenus à fournir la baiiste*. La ville 
d'Aiies, qui se chargeait, aussi du transport des pèle- 
rais , exigeait également une baiiste pour ion petit 
arsenal '. 

(1) SUtDUdeMaraeilfedefaniaag, chap. : DesorlibusoiTiuin. 

(9) Sutnla civitatis Massilin , liv. 1 , cbap. slvi. On voit par un 
pacte conclu avec le dnc d'Anjou que l'obligation imposée anx 
marchandt de fournir ud arc à Taivend fot abolie en t369, et 
reitreinle aux étrangers. 

(3) SlalnUde U ville d'Arie«,manaacril de la Bibliolbèque du 
Roi, n° 4768 A. 
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Avant leur départ, les pavires marseillais qui trans- 
portaient des pèlerins devaient être visités par des 
prud'hommes désignés par le commue. Les patrons 
s'engageaient 'par sèment à prendre soin des pèlerins, 
en sftité et en maladie, k la vie et à la mort. S'il en 
décédait pendant le trajet , le patron devait recueillir 
leurs effets , et les déposer, à son arrivée à Saint-Jean- 
d'Acre ou à Marseifle , dans une maison religieuse, 
avec l'assentiment du recteur ou du consul , iusqu'à 
ce qu'ils fussait récJamés par leur famille*. Chaque 
pèlerin pouvait prétendre , (ftins ïe navire , à un espace 
de deux palmes et demi de haut, sur six et demi à sept 
de long, pour se couchera Des patrons avides, au 
mépris de ces précautions, entassaient pèlerins et 
baBots dans des bâtimens mal conditionnés : aussi la 
commune ordonna-tvcfie un sévère examen des navires 
qui devaient faire le trajet d'outre-mer ^. Les matelots 
avaient quinze soiis par mob de paie : on ne pouvait 
recevoir par bâtiment plus ,de quatre marins étran- 
gers*. Chaque navire devait élre muni d'armes pour 
pouvoir repousser une attaque. 

Tous ceux qui s'embarquaient sur des navires de 
Marseille, à l'exception des pèlerins, contractaient 

(1) Sutnt» ciTitati* MMsilis , liv. IV, cb. xxiv, xxviti et xxi. 
(S) Ibid. , IW. IV, chap. xiv. 

(3) Ibid. ; CoiDp. lea Statuts de l'sQ li88. 

(4) Ibid.,liT.IV,cIuip.xvetxviii. 
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fobligation de défendre les Marseillais et leurs pro- 
priétés partout où le navire irait, et de se soumettre 
à leur juridiction consulaire, dans le port nii ion abor- 
derait; de ieur côté, les MarseiBais avaient le devoir 
^ protéger les étrangers embarqués sous leur pavil- 
lon ', qui , muni de la croix, devait toujours flotter sur 
les bàtimens de lavitle^. Dans ses statuts municipaux, 
code fort remarquable pour le temps où il a 'été ré- 
digé, c'est-à-dire le milieu du treizième siècle^, mais 
dont plusieurs dispositions sont plus anciennes, Mar- 
seille établit en principe que, lors même que l'on est 
en guerre contre une ville ou un état, il faut res- 
pecter les propriétés particulières des sujets de cette 
ville ou de cet état*; principe qui honore la cité où 
il a été proclamé. U est vrai que la loi avoue que c'est 
à cause du profit que l'on retire des relations avec les 
étrangers^ cependant il làut encore louer les Marseil- 

(1) Statuta civilalis Massllite, liv. IV, chap. tu. - StatneflUI 
simîliter quod homines Massïlise el conaales io terra ilU constituli 
teneaDtur jurare, el jurent manntenere, sJvare el dehndere boni 
fide ojauet navigantes cum eis , tanc|aBin homines Massilin. > 

(2) Ibid. , liv. IV, clfap. xiv. 

(3) Statais inunicipaui et' contnmes de la ville de Marseille 
publiés par François d'Aii, in-folio. — Je me suis servi du 
manuscrit de la Bibliothèque do Soi: Statuta civilalis Massiliic, 
ÎD-foIio , D° 4660 B , qui contient aussi les statuts faits posierieu- 
rement h la re'daction du corps des statuts, c'est -à-dire après 
l'an ISSâ. 

(4) Ibid. , liv. V, f hap, ixxui et xxxiv. « Quod propter illam 
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lais du moyen âge d'avoir senti que la justice est d'une 
bonne politique. Cette vérité n'était pas bien com- 
prise alors.- D'autres villes du midi imitaient un 
exemple aussi louatle : Avignon avait déclaré invio- 
laUes les praphétés des étrangers^, tant en paix qu'^ 
guerre '. 

La dilTérence des religions ne nuisait point à la 
liberté du commerce avec l'étranger. Par un accord 
fait entre l'évéque et la commune, il avait été stipulé 
que chrétiens, jui& et sarrasins, auraient tous le droit 
de venir librement à Marsaille avec leuA marchan- 
dises, de déchaîner leurs navires, de vendre et d'ache- 
ter à volonté *. Un bureau appelé la Table de mer 
percevait les droits sur l'entrée et sur la sortie des 
marchandises; trois officiers municipaux, ayant letitre 
de Clavaires, avaient la gestion de cette caisse de 
douanes. Un denier pour livre était le droit -habituel 

^AT«m DJhildniiDiu rea pnedicue «iiit talvœ forestaneis dicti), 
cnm DtiliÙB lit civibns HauiliEe res et peciiniam foreslaocarum 
poisidert, el cam eUdem lacram facere, qoaln prsdîctis r^bot 

(1) aSalTie remsDeant eis res MtB tempore pacia ei gtmrse. . . 
neqnè à curii neqne ab a[io capiantuf , • Statuts de k ville d'Avi- 
gnon. 

(9] Sut. cir. Ma«sil>, maonacr. cit. : Paçu epiacopi Maisil, , d« 
1990. ■ Cives et homines lupradicti, sive sintChriitiaui , Samceni 
vel Judci, pOMinl Iihcr« et lecurè intrare et manere et eure in 
civiiaie vicecomitali , et negociari , et sua* merces el avéra ven- 
Jere et emcrt, &c. ■ 



i.Goo'^lc 



ENTBE LE LEVANT ET LEUROPE. 287 

qu'on levait sur ce que les étrangers introduisaÎËnt 
dans le port '.Les bourgeois de Mai^eHIe en étaient 
afFràncIiis; toutefois il parait que les navires du Levant 
étaient mis dans une catégorie difierente; car on exi- 
geait pour les marchandises de la Syrie deux besans et 
demi par iivre*; pour celles d'Alexandrie, un besan et 
demi , et pour celles de i'ile de Gerbe , sur la côte 
d'Afrique, trois et demi. 

Quant aux étrangers, ils payaient, pour les mai^ 
chandises d'Alexandrie, outre le droit de claverie ou 
de douane, c'est-à-dire outre le denier par livre, un 
droit d'entrée dû à ïa commune, et se montant à six 
deniers par besan de la valeur des importations. Si un 
navire étranger, dans le port de Marseille , prenait à 
bord des pèlerins ou des cargaisons pour le Levant, 
il était astreint à payer à la commune le tiers du 
noli^. Ainsi Marseille savait, aussi bien que les fépu- 
bliques d'Italie, réserver à sa propre marine le béné- 
fice du commerce du Levant- 
Marseille tirait d'Alexandrie, des ports de la Syrie, 
et peut-être plus encore de Venise , les épiceries dont 
on avait besoin en Provence. 

Nous avons vu plus baut que les bâtimens de 

(1) Slatulsde Marseille de.l3i8. 

(i) Ibid. Les laarchtndiiea imporléea de la Sicile étaient («ices 
à ane once par trois IrTres. 

(3) Ibid. . De terlinrift peregririorum. 
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Venise fréquestaient aasvz les cdt^ de Proveilce el 
de Languedo* pour avoir donné lieu à^un règlement 
relatif à ces voyages '. Il existe un tarif des douanes de 
Marseille de l'an 1228 : toutes les épices et drogues, 
les principaux draps de France, les aulres tissus, enfin 
les marcliandises qui avaient cours dans le commerce 
du temps, y sont spécifiées. Le sac de poivre ou de 
gingembre, la chaîne de bois de brésil ou de teinture, 
la caiue de corail , la balle de draperie , y sont taxées 
à quatre deniers ; la caisse de sucre ou le sac de co- 
ton, à trois deniers; la livre de safran ou de clous 
de girofle, ou de noix muscade, et le quintal de soufi^e 
ou d'alun, à un denier^. 

La ville délivrait gratuitement aux communautés 
religieuses une quantité de poivre et autres épices, 
prises ou achetées sans doute dan^ les magasins de la 
douane'. Une grande partie du commerce des épice- 
rieSj en Provence, était probablement d'^Jjord entre 
les mains des juifs, qui avaient des communautés 
dans la plupart des villes de cette province. Aussi les 
redevances annuelles auxquelles on les assujettissait 
consistaient souvent en épices. Les juiverie» d'Aix, de 
Saint-Maximien , de Lambesc , &c. , payaient tous les 

' (I) Decrelo del maggior coniiglio, de l'an 1373, cilc pu- 
Marin , Storia del coniinercki de' Veneziaui , tome V. 

(9) StaluuderaD 1996, nuonscr. 

(3) StalulucivItatiiMaisiiiic, liv. I.chap. lxiv. 
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lis .une à deux liwes de poivre à ï'arehev^e d'Aïs ' ^ 
elles de quelques villages n'en payaient qiAine demi- 
:vré. La juiverie du village de Malaucène était tajtgt 
uo cens annuel consbtant en une livre de poivre, 
ine de gingembre et une de cire, pour le droit 
ravoir un cimetière particulier et une école Ité- 
tralque; car les juifs payaient pour tcms les objets, 
tt à leur tour ik faisaient payer cher toutes tes tran- 
lactioiis auxquelles les spécnlateurs Israélites étaient 
ippelés. En 13^5, le roi de Provence imposa à toute 
[a nation juive de sas états un tribut consistant en 
soixante livres de poivre*. 

li est fiicheux que tious ne possédions pas plus de 
renseïgnemens sur le commerce que les juifs faisaient 
en épiceries. Probablement ils les recevaient de leurs 
co-religionnaires d'Italie, qui correspondaient peut- 
être avec les juifs de l'Orient. En Provence, on ne 
les emp^hait pas de vendre leurs marchandises; 
mais on mettait des entraves à leurs relations directes 
avec le Levant^. C'est ainsi qu'on leur permettait de 

(1) ■ JndKÎ ié Aqulspro oratorio corn rotalo et lunpids et ce- 
neterio in kno Aschatis perso! vaot duo lib. piperia Bub(Hi«, &c. • 
Charte de Fan 1383, itiiër^e dam les Anaales de l'église d'Ail, 
par Pitton, Voyei P, Bongerel, Mémoire inr lei [nib de Provenre, 
dans le tome II de U continuation des M(!nioir«« de littératnre et 
^bislaire.deSalengreiParis, I7S6.' 
(9) P.'BoBgerel, loc. cit. 
(3) Suunla citiuiii M>isi)i«,'llr. IV, cb«p. un. 
I. 19 
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I eidfcarqner pour fous les ports, excepté celui d'Aiexsn- 
drie, ce qai était à-peu-près lear interdire le cômmen!e 
direct avecl'l^ptfl. On leur défendait de s embarquer 
plus de quatre sur-te même bâtiment; en sorte que 
leura expéditions mercantiles se trouvaient nécessai> 
rement à la discrétion des chrétiens. Comme cette 
nation se livrait beaucoup à l'étude de la médecine, 
le commerce de la droguerie du Levant entrait proba- 
blement dans ses spéculitions, ainsi que la composi- 
tien des médicamens, quoique plusieurs fois on leur 
eût interdit la médecine et la pharmacie. Eile vendait 
aussi de la cire, que l'oa lirait en partie de l'Italie, et 
que Ton apprêtait en Provence à Tusage des ^ises. 
La mcme nation partageait avec les chrétiens le com- 
merce des draps et autres étoffes de laine. 

C'est de Marseille que la coyr piipale- d'Avignon 
et les dauphins du Viennois tiraient leurs provisions 
en sucre, du moins en partie. On-essaya en Provence 
la culture des cannes^; mais dles" n'y réussirent 
point, à cause du vent mistral. Long-temps après 
la découverte^e la route de l'Inde par le Cap, et après 
la tnmsjjantation de la canne dam les îles dé fAmé- 
rique, Marseille continua de &ire .venir son sucre du 
Levant, quoiqu'il dùt^ètrê plus cher que celui que les 

(t) Paariide Saipl-ViDcent.Mënioire sar l'eut du. caramerce e* 
ProyeAce dani le mojcDâge; dans le tome VI dei Atmides encycl»- 
p4diqae»i[eM::iifl,l818. 
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Portugais apportaient directement de l'Inde on de 
«urs colonies; pour ne pas renoncer à la routine, on 
ie persuadait qu'il était meilleur. 

A legard de la propagation des vers à soie, la Pro- 
vence avair été. un peu plus heureuse que pour la 
zanue à sucre. Les vers s'acclimatèrent, et la soie ck- 
vint la parure des classes riches. C'était îin article de 
luxe dont on chercha en vain de restreindre l'usage par 
des lois somptuaires : la mode l'empoMa sur les dé- 
fenses. Il en fut de mémepourles fourrures de l'Orient, 
surtout de f Arménie, dont se paraient les deux sexes, 
dans les hautes, classe^. Les autres se contentaient de 
vairs de Bi'îtagne et du pays, qui livraitau commerce 
des peaux d'agneaux et des fourrures de renards*. 

L'industrie i^était pas aussi florissante en Provence 
que le commerce : on negavait guère l'encourager ait 
trement que par été restrictions. A cet ^ard , les sta- 
tuts de Marseille, d'ailleurs si sages > et remplis de 
vues généreuses , laissent percer souvent les préjugés 
et les erreurs du temps; ils donnent des 4>réceplM 
minutieux sut les arts et métiers, et gênent dans leurs 
dépense'» les riches, qui pourtant font Ttvr« les ar- 
tisans. D'après ces statuts , rédigés à la vérité dans 
on temps oii il existai^ encore une simplicité gros- 

(1) • AgaMiat di Nerbooti, di Provenz*. > Tarif de« dcaincg 
k Pisc, publié ptr Uiunp, Prattica délia Hereainra. — • Volpe 
praveni»leK:ha.i B. Pegoletli, Praltic* d<lla Mercatnra, ch. ilvii. 
19. 
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sîàre, les parens ne pouvaient donner i leur 6Ile 
pour son' mariage , que deux vétemens en laine 
et pour la noce, on ne pouvait inviter que trenl 
personnes au plus*. 1\ avait été défendu à toute; 
fenunes de porter à leur coifTure pour plus de dm 
sens d'omemens, et de se parer d'or et de perles' 
interdiction qu'il fallut révoquer dans la suite'. On 
défendait aux tailleurs de prendre plus de douze de- 
■niBr« pour la confection d'une mantille , et les prix de 
fa couture pour chaque pièce de vêtement étaient ta- 
rifés* par les m'éines magistrats qui fondaient des con- 
sulats en Syrie, en Egypte et en Barlarie. La lon- 
gueur des pierres que l'on vendait pour kf- bâtisse, Ii 
pesanteur des sacs de blé que l'on portait au moulin, 
la forme des tonneaux, tout était réglé par les statuls. 
Ne croyant jamais assez pi;^venîr les infractions aux 
devoirs, la commune exigeait des sermens de probité 
de presque toutes les cbsses de la société; elle faiuit' 
jurer lès officiers -de la Table de mer qu'ils n'enlève- 
raient pas la caisse; et les tailleurs, qu'ils ne rogne- 
raient pas le dFrap"; elle prescrivait au) tisserands cd 
toiles ^ faire leur serge' en chanvre femelle, et auii 

(1) StatiitaciTiiati*HMulne,^.II,cb«p.XLi. 



(â) ibid. 



« 



(3) Ibid., SlatntdiriD II87. 

(4) Ibid.; Itr. If, chap. xxxviii.cl Stitnt de fulSS?. 

(5) lliid. , liv. I , chBp. II , et liv. U , cbap. xxvviii. — Coo] 
Im Slaïuu.de laviUe ifATignoD. 
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rissérands en coton , de ne pas 'mêler le coton com- . 
mun et celui d'oUtre-mer'. 

La commune était très-vigilante pour le maintien 
de la liberté cdvlïede ses citoyens : elle leur défendait 
de reconnaître aucune juridiction étrangère, et de se 
soumettre à aucune charge féodale. Quant à la {îbertô 
industrielle, on la gênait, tout en croyant la favo^ 
riser. 

Une des branches d'industrie les plus lucratives 
était la draperie ; tï y avait des fabriques de draps à 
Marseille, Aries, Grasse, &c. On teignait la laine en 
kermès , en garance et en bots de brésil*. On tirait 
beaucoup de,kenDès de la Romanie, de fEspagne et 
de Narbonne^. La Provence même en fournissait et 
en exportait. La laine venait en partie de la Barbarie; 
ia Provence en produisait' d'une très'-bonne qualité. 
Sans être d'une grande finesse ^ les draps de Provence 
étaient pourtant rechercbés par les étrangers, surtout 

(1) Ibid., {. Ill,ch. Lxviu.*Corîerit omBGi'de HasailiA teueui'i 
(ar apeciïli lacrameato ae uaa fRcluros per se vel per alias ^in«- 
vaj vel amanoi, vel ostas, nisi de canniibo fi 
— Ibid., Slatat de Ird 1993. • Nulla persan 
Oea immisceatTelfacwt immiiceri ooloDiiiii si 
cam cotono siqiplici, vel Glftto nttniniftrino; 
labriiE. > 

(3) • Faix de breiil. • StatoU de Tan 13! 
tinget de graai , vel de brezilio, vel de rojà. i 

(3) Statut* de l'an (997, 
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par les Gàiois, et on jugea à t)ropos cTempécber ces 
Iialiens de charger de draps leurs navires sur les côtes 
de Provence , quand il y avait des navires mars^lais 
et autres bitimens provençaux disposés a charger*. 

On tissait des homhatines en coton du Levant et 
en chanvre de Boorgt^ne'^ et diverses espèces de 
serges en fil de chanvre. On répandait dans les mar- 
chés d'Espagne et d'Italie les cuirs de Marseille, qui 
s'apprêtaient dans un quartier particidier, appelé la 
Cuiraterie. La corporation des tanneurs était consi- 
dérée; la communey prenait constamment descoinsuls, 
des échevins et conseillers municipaux ^ Dès le ttà- 
EÏème siècle, on fit à Marseille du papier de coton: 
c'est sur ce papier que sont écrits, en langue vulgaire, 
les r^istres de la ville*, et prcAablement aussi une 
partie des actes judiciaires da temps^. Marseille et le 
reste de la Provence- fournissaient d'aiReurs peu d'as- 

(1) Pièces defu-cbiTes<lerHâteI-(le-TJnedeM>neilIe,ci(ëcap*r 
Rnffi, Histoire de cetleTÎHe. . -^ 

(3) Stttnta chilitls i.rass.liœ, Statnf de Tm tïM. • QDsIibet 
bmnbazaina sitde cotc:;o t';raina.rino lîlaio eqaîsciM decemlibr*- 
mm , et b«z de tto canapi d« BfH-gaadift ; et qncelibel pecia pDD- 
deret seidecim libras. ■ 

. (3), Pnarii Saint-Vincent, Mémoire tat le Cominerce en Pro- 
vence, -fie. — L'Ami du bien , journal de Marseille, ao&l J826. 

(4) L'Ami du bien , fDurn. de Mars. , 1 8S6 , u" 1 . 

(5) Les StaInU de Fréjna de l'an 193S, chapitre:De OScioM- 
1>elliDnn, t^at te tanx d'nne eip^diiiriD , par feuille de papier, ■ 
lik denier*, cl par fcaille de parchemin, k hoil deniers. SlainU 
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■ortimens de infircliandises pour le commerce d'outre- 
mer, et ce n'est pas sous le rapport des exportations 
des objets fabrique^ que cette province pouvait se 
comparer aux. villes maritimes de l'Italie, Marseille 
laissait entrer, moyennant des droits modiques, la 
draperie de France, la toilerie de Bourgogne, les ma- 
roquins, les savons, les soies, la pelleterie, les ou- 
vrages en fer, et d'autres produits dés ^briques 
étrangères. 

C'est au milieu du treizième siècle que le commerce 
de Marseille avec le Levant fut dans sa plus grande 
prospérité. Tant que' la commune eut un établisse- 
ment b Saint-Jean -d'Acre, son commerce trouva un 
appui solide. Aussi lorsque , obligée de renoncer à son 
régime républicain, elle se soumit au comte d'Anjou, 
et reçut un lieutenant de ce prince dans ses murs pour 
la gouverner suivant ses statuts communaux^ elle sti- 
pula qu'elle aurait le droit de faire des traités de com- 
merce avec les Sarrasins, et le comte d'Anjou promit 
d'employer tous ses etîorts pour rétablir les Marseillais 
dans leurs droits et prérogatives à Saint-Jean-d'Acre, 
en Chypre et dans d'autres places de la Syrie , et de 
favoriser leur commerce dans ces parages '. 

bapl. farojul., muiuscrit de la BibliotbiqaG du Roi, a' 4768, 
petit in-folio. 

(1) Suiuta cÎTitatiiUHÙliB: Traité avec le eomled'AiijaD, de 
Tia 1357. 
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Cependant les croisades ayant çess^, et Saint-Jean- 
d'Acre étant retombé au pouvoir des Sarrasins, les 
convois qui partaient auparavant de Marseille cessèrent 
ausïi; la ville se dédommagea parle commerce qu'effe 
put faire en Sicite, sous ia protection de la maison 
d'Anjou , quoique troublée quelquefois par les «nnemîs 
de cette famille. Quand fambassade envoyée par le 
duc. d'Anjou «u roi rie Castille, en 1378, revint par 
mer en France, le patron du navire qui la portait s'en- 
gagesiénergiquement à la ramener saine et sauve dans 
le port de Marseille, où tout le monde, disait-il, était 
dévouA aux onkes du duc d'Anjou'. Cette dynastie 
se fît en ellèt ^mer en Provence ; cependant on cite 
d'elle peu de dispositions favorables au commerce. 
Heureusement l'esprit municipal de Marseille, d'Arles, 
d'Aix, &c., suppléait à {'insouciance de leurs maîtres, 
sans pouvoir toutefois empêcher la décad^ice du com- 
merce.Les capitaux devinrent si rares, que Louis II, 
au quinzième siècle, dut permettre aux préteui? de 
prendre dix pour cent d'intérêt de leurs fonds'. 

Des guerres achevèrent d'aQàiblir l'antique colonie 
des Phocéens, au point qu'elle rie put soutenir la 

(I) Ambusade du dpo d'Anjou luprès da roî de Castitte , en 
l3t& to™c ' des Notices et Ezlrai^ dfi ntain^gcrits de U BiMio- 
lIlÈqne du Roi. 

(S) Ruffi , Hiiloire de Maraeillc. — I^i SlMaU de cette Tilles 
liîre II , clikf . xviii , aniem porroU sni prâtean de prendre trois 
deniers pourlirrc pir mois 
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coiïcun^nce avec les autres places commerçantes de 
. la Méditerranée. Prise, en 1423, et pillée pendant 
quinze jours par les tn^pes du roi d'Aragpn, elle 
fut appauvrie pour long-temps.' Aussi le roi René 
accorda en 1472 un sauf-conduit pour un an uà toutes 
les pations chrétiennes et infidèles » qui voudraient 
v^ÏP commercer à Marseille; celait presque pro- 
clamer ]& détresse du commerce de te [tort: circons- 
tance avouée en elTet dans le préamtiiJe de fédît où 
René déclare que les Marseillab sont déchus de leur 
florissant état, moins par- leur iaute que par lei ca- 
prices de la fortune *. Ce même roi avait pourtant lait 
un traité de commerce avec (a vdle de Bonne,' sur la 
côte d'Afrique, et établi des verreries en Provence; 
mais il aurait ^u y relever eu même temps la marine, 
et ranifner oïl provoquer l^sprit manufacturier. 

Aigues-Mortts partageait avec Marseille lesafl&ires 
maritimes de laProveiice; Cest à ce port'quaboutiir- 
sait la route commerciale par laquelle les rois de 
France disaient passer le5 toiles, les laines et les dra- 
peries destinées a l'exportation; les épices, drogues 
et autres denrées du Levant, qui devaient être en- 
voyées dans l'intérieur du royaume, étaient mises en 
entrepôt à Aigues-Mortes à Fépoque où Marseille 
n'apprtenaît pas encore à b France. 

(1) M. de Villeneave I H)^loJr« de Renë d'Anjou; ParJi, 1835, 
fgl. III. 
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Les navires provençaux y apportaient de Chypre 
des cargaisons de coton, de sucre, de bois de tein- 
ture, d'^un*, &c. ^ ■ 

La claverie, ou douane de ce port, Uvait un denier 
pour cent sur toutes les kiarcliandises importées par 
les Italiens, même sur celles qu'ils introduisaient 
dans les galères amiccs, sans les déchaîner. Ils^spu- 
vaient transporter de ià les marchandises à Nîmes, oii 
ils payaient encore deux deniers par livre peur tout ce 
qu'ils vendaient. Ils ne pouvaient exporter du port 
d'Aigues-Mortes sans une licence Je kermès, la laque, 
l'indigo, l'alun, et d'autres matières employées à la 
teinturerie; i! leur fallait également une' licence pour 
recevoir par ce port les peaux d'agneaux d'Angfeterre 
el de Bourgogne^. ' 

Pour diriger les piarcliandises du nord et du.cei)lre 
de la France sur Algues- Mortes, les Italiens avaient 
des facteurs et des comptoirs à Avignon, où depuis la 
translation de la cour de Romesetaient établis en outre 
beaucoup de banquiers de Florence et d'autres parties 
de l'Italie. Aussi l'usage des lettres de. cliange y était 
déjà général au treizième siècle'. Les comptoirs étian- 



(1) Bald. Pegalelli, PratlicadelUMercatara, chap. xvilt. 

(3} B^d. Pegalcici, loc. cil., chaii. lu et Lit. 

(3) Voyez les Statuu (TA vigDOa, manuscrit petit in-f", 11° 4657, 
de li. Biblioilièque du Rai , Statut : De. titteris cambji. Ce Sutnt têt 
d'aae c'criture moins ■ucieune que le reili 
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gers tenaient dans Avignon des dépôts pour les draps 
qui devaient être expédies par Aigues-Mortes , et dont 
une partie venait de Bnixeïles et de Paris: Ces comp- 
toirs, ou d'autres, se chai^eaient aussi de fournira 
la Fnuice les belles étofies dévoie et les velours dont 
i'Itàiie pourvoyait alors l'Europe, On tissait aux envi- 
rons beaucoupilé to^s , et ia ville tenait en ûutre des 
dépôts de toileries de Boui^ogne , de Bes«içon et 
d'autres provinces. Ces toiles s'exportaient par mer, et 
les magasins de la ville recevaient, enécliange, de* 
l'épicerie, des sutres et des papiers'. ' 

Une industrie importante enricliissaît le Langue- 
doc. Je ne p#rle pas de l'exportation des productions 
indigènes, qui étaient à-peu-près les mêmes que celles 
de la Provence; mais ce quele Languedoc avait de plus, 
c'étaient de grandes manufttctures de draps fins, dont 
les produits passaient en Europe et au Levant, y étant 
transportés par les peuples qui commerçaient avec les 
jgarrastnà, c'est-à-dire ^r les Catalans, les Vénitiens 
et les Génois. Narbonne, qui déjà du temps des Ro- 
mains s'était distinguée potrrses teintures de pourpre, 
Béziers, Carcassonne, fabriquaient des draps estimés 
dans les marchés, ainsi que Perpignan et Toulouse. 
Ces villes étaient les plus renommées; mais bien 
d'autres participaient à celte brandie d!industrie. 

(1) UizâDo, PrildcadelI>Mercatan,cb«p. Lxi. 
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Uzzano, auteur commercial du quinzième siècle, 
nomme de plusSignac, Casteinaudari , Montréal, li- 
mon, &c., en tout une vingtaine de villes et bourgs 
qui fabriquat^it de la draperie '. Les draps s'embar- 
quaient au port de Cett^; il y en avait d'incamats, de 
bleus d'azur, de roses ; en gênerai , le Languedoc four- 
nissait des draps de toutes les teii)|tes'. Des marchands 
italiens les portaient à Constantinople, Selon Bald. 
Pegoletti, une partie de ces étoiTes se débitait aussi sur 
Su côte de Syrie. Satalie demandait tous les ans deux 
cents pièces de drap de Narbonne fet de Perpignan , 
vingt de Châlons, et quarante de draps lombards*. 
Altolocco payait les draps de Narbonilb à raison de 
quatorze florins d'or la pièce *. Les draps de Languedoc 
destinés pour la Syrie étaient de couleurs vives et 
tranchantes : c'étaieitt probablement des draps Ans et 
légers comme les ont toujours préférés les Orie» 
taux. 

La teinture par le kermès lÉlait réglée par des sta- 
tutSj ce qui prouve l'importance qu'on y attachait. A 
Montpdiier, on ne permettait pas de se s^vir d'autre 
couleur pour le rouge fin, et on ne souffrait pas que 

(1) Uuano, loc. cil., cbap, uiittVdnte di pannide iiognt 
d'oca. 
(aj Ibid. 

(3) DiviiBnienli di pseti e diiiiinire,&c., chap. x, 

(4) Ibid. , cbap. ix. 
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des étrangers vinssent y teindre en kermès des draps 
blancs apportés du detiors *. 

L'Ile de Cliypre recevait 'paiement beaucoup de 
draps languedociens : îl s'en exportait sans doute par 
les Catalans pour iJexandrie, où s'eipédiait de plus le 
miel deNarbonne; cette denrée allait aussi en Candie. . 

Beauçaire, Frejut, Montpellier, tenaient des foires, 
fréquentées surtout par les peuples du midi; le débit 
des draps y était considérable. Les Florentins avaient 
un motif particulier de fréquenter les foires du midi de 
la France. C'est par ce pays qu'ib se procaraient les 
laines anglaises nécessaires à leurs manufactures de 
draps. Ces laines, arrivées par mer jusqu'à Bordeaux, 
ou jusqu'à Liboume, remontaient la'Garonne; elles 
passaient par Montpellier, et c'est à Aigues-Mortes 
' qu'on les -embarquait pour fltalie. Balducci P^oietti, 
qui vit ce commerce au quatorzième siècle, ajoute 
que chaque balle de laine, pesant quatre quintaux de 
Provence, coûtait en fret et en droits jasqu'à Aiguës- 
Mortes neuf florins d'or'/ Pour l'assurance, depuis 
Londres jusqu'en Italie , on payait en outre douze à 
quinze florins, suivant les périls du transport', dont la 

(1) SutDti de U Till« de Honipetlier. • Nallns exlnneng bomo 
^qnot pinnoi lencoi in Montcpeu. patesl tingere in gmal vel ali' 
quo colore. ■ — Comp. le* Sututi de U ville de Hincille. 

(3) Diviramenii ai paeii e di niiiDre,{ic., cb>p. ix. 

(3j Uizano, Prauica delU lUkatnra, chap. XXi. . 
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France gagnait pn^ablement la moitié. I4 laine ne 
coulait pas à ia France aussi clier qu'aux Italiens, et 
die pouvait fournir-Ia draperie à meilleur marché; 
mais les Italiens possédaient plus de moyens d'échange 
et plus de déboachés. 

' Avant qu'Aigues-Mortcs fût fréquentée par les na- 
vires de la Méditerranée , la vUle de "Montpellier, 
centre du commerce du Languedoc, du Vivai^is et 
de quelques provinces vobines, expédiait et recevait 
des marchandises par le port de Lates, pratique à 
l'emboucbure de la rivière de Lez, et qui compiunî- 
quait à Montpellier par un chemin pavé, La surveil- 
lance de ce port était une des principales obligations 
des consub de mer que nommait cette ville chaque 
annét; ils se rendaient quelquefois en grande céré- 
monie, à Lates, pour proclamer la protection accordée 
par la ville au commerce maritime dans ce port *. Cest 
par Lates que les négociaris de Montpellier faisaient 
leurs envois » Aferseille , Gênes, Pise, la Sicile, Ve- 
nise, Barcelone, aux îles de Mayorque, Chypre et 
Rhodes , à Constantinople , sur les côtes de Syrie , et 
jusqu'en Arménie. Des actes du treiziènie siècle, con- 
servés dans les archives de Montpellier', font foi des 
traités par lesquels la ville avait su s'assurer des avan- 

(1) D'Ai^reuilte,UiBtoirc de IiTilIe de Hontpenier; Monl- 
pe!lier,173T, in-folio. 
(S) Ibid. - - 
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tages dans plusieurs oontrë«s de ['Orient. 3'ÙHfiquerai 
dans un autre chapitre les dates de quelques-uns de 
ces traités de commerce. 

La monnaie d'ai^[ént Frappée à Motîtpellier sous 
le i<^ne de Jacques I", roi d'Aragon, avait cours k 
Alexandrie et dans les états barbaresques ', et l'aloi des 
monnaies de Montpellier, ainsi que celui de son orfè- 
vrerie , siervait .d'étalon aux monnayeure et orfèvres de 
tout le midi de fa France'. 

Le doge de. Venise avait promis sûreté et protec- 
tion aux marchands de Montpellier dans tous les étitts 
vénitiens. Hubert Palavicin, podestat de Crémone, 
Plaisance et Pavie, invha les habitans de MontpeUjer 
à venir trafiquer dans les ports et vifles d'Italie; à Bar- 
celone, leurs consuls représentaient toute la. nation 
française^. Ils soutinrent contré Marseille, à main 
armée, les droits qu'ils avaient acquis en Syrie , et que 
les Marseillais voulaient subordonner aux leui^; et les 
Francs, en Syrie, virent les bâtimens des deux villes 
de TAquitaine se poursuivre avec beaucoup d'aiy- 
mosité. 
, Tant qoe les rois de France ne possédèrent pas la 



(1) Capmanjr, Codigo de Isa cog'tnmbres ti 
IOD> , pag. 350. , , 

,S) CoDiullez les Sutnts de la ville d'Avignon de Vaa 1 
eeoi de la ville de Marseille de Tan 1^55. 

(3} D'Aigrcfenille , Hiiloire da lu ville de Montpellier. 
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Provence, leur intérêt exigea de favoriser beaucoup le 
commerce maritime de Montpellier et de Narbonne. 
Cest aa port de Lates iju'entraietit , cliargées de mar- 
chandises do Levant, les galères do riche n^ociant 
Jacques Cœur; il pouvait les voir arriver du haut de 
la plateforme de la loge, ou bourse des marclunds, 
qu'il avait fait construire à Montpellier, où il tenait ses 
comptoirs. Cette loge existe encore, comme un monu- 
ment de l'opulence du plus grand négociant que la 
France ait eu au moyen âge. Dix à douze galères lui 
appartenaient ; ce fut sur sa marine particulière qu'une 
ambassade française s'embarqua, en 1446, pour 
ritilie ; et ce simple bourgeois avait m donner un iri 
crédit du commerce français dans les échelles du Le- 
vant qu'il excitait l'envie des. marchands italiens'. 
Lorsque les intrigues de cour eurent causé sa mine, 
la ville de Montpellier, gratifiée de la belle it^ de 
Jacques Cœur par Charles VII, et autorisée a effacer 
ses armes et £es emblèmes , les conserva néanmoins, 
sftns doute par un mouvement de reconnaissaBce pour 
les services rendus par sa niaison à cette «iBe com- 
merçante, 

Montpellier avait le dépdt de fépicerie et de la 
droguerie , que lecominerce du Levant faisait arriver 

(1) Voyet Bonunj, Mémoire ror 1rs dcmiérei innées de la vir 
d« Jacques Cœar, duisl«ti>mcXXdciU^maircide rAcad^nûe de* 
mgcriptioni. 
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à Lates. On conserve encore nne note de fa maison 
du roi d'Angleterre Henri III, à Bordeaux, qui, en 
1232, commanda à Montpellier, non - seulefnent 
vingt pièces detoflès de soie et quatre de drap ecar- 
late, mais encore trois gourdes de gingembre coafit'. 
H y avait dans la ville une corporation ^ ou plutôt 
une confrérie de marchands de poivre, que l'on 
appelait la caridad, ou la charité dés poivriers. 
Était-ii de cette confrérie le cardinal Talleyrand de 
Périgord, qui faisait au quatorzième siècle le com- 
merce des deorées de l'Orient, et qui légua , en moi» 
rant, àson nevea toute la provision de poivre qu'il avait 
à M^tpellier, aîn^ qyedix mille florins d'or, dus par 
un marchand de cette ville*? Ceux qui faisaient le 
commerce en gros n'étaient probablement pas con- 
frères des marchands détaillans. 

On préparait dans cette' ville, àTaidedes herbes de 
rOrient, des épices, baumes, etc., les électuaires, con- 
serves, et d'autres substances servant, soit à la méde- 
cine, soit au rafinement du goût et à la gourmandise. 
Peut-être. aTait-on appris dans le Levant le secret de 



(1) D Rogavit dominuB rss Gailardam Colare qimd emi faniatod 
opas demini regU apnd Monlepessulanum viginti pannos serico* 
et qaatDor pannos de scarletti et très curdas de gyngibracco. • 
B Aies rrnnçais de la Tour de Londres extraits par Bre'tjuignj. 

(3) V)çei ce leslament dans l'Utsteirc des rardinanx françars, 
pur François Dnchesne, tomeil. 

I. " 20 
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quelques-unes de ces compositions; peut-être cessecrets 
ttvjiieiit-ils été enseignés parlesmddecins juifs ouarai)es, | 
dont les écrits instruisaient la célèbre école de méde- 
cine de la même ville. Des marchands ambulans dé- 
bitvent dans rintérieur du royaume ces conserves et 
électuaires sortis des bdraratoires de Montpeliîp', té- 
moin ce passage de la vieille Bible de Guîot, «i 
l'on se plaint de la cherté excessive des débttans : 

S'ili TCvienuenl de Montpellier, 
Lor lectnairet iont tnoalt chier; 
Lor dient-ili, ce m'esl avU, 
Qn'ili OM jingemhre etpJiri*, 
El diadragant et rojot. 
Et pénidium et violât. 

Il s'agit, dans ce passage, de gingembre confit, d'une 
sorte depice préparée "au surre, et appelée ^^ms, de 
la gorame adragant, d'un onguent-^iel au sirop rosat, 
d'an autre violçt ou apprêté aux violettes, enfin dn 
sucre à l'orge, que l'on apjp^ait pcnides ou pénidium}. 
On «fith habitué en France à voir débiter les drogues 
et les épices de l'Orient par les mêmes marchands; 
pendilDt long-temps il y eut des apothicaires-épiciers, 
et mémeju dix-huitième siècle encore, les apothicaires 
et les épiciers ne formaient qu'une seule corporation *. 

(1) Voyez Notices et Extraits des mauiucrila de UBibUothèqdc 
da Roi, tome IV, "notes, page 506. 

(i) Arrêt dn conseil, du 8 décembre 1703, portant qiut les apo- 
thicaires «eroDt ït demeureront nnii an corps des éyicicn. 
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Cest que l'art de la médecine opérait , au moyen âge , 
essentiellement par les épiées; c'était dans des mé- 
langes dé poivre, gingembre, cannelle, sucre, clous 
de girofle, et surtout de muscades, que l'on cher- 
chait des remèdes contre les maux de tête, '4e poi- 
trine, "d'estomac; les ëlectuaires contre la peste 
n'e'taient que dts eitraits depires'. On aromatisait 
les vins, les mets étaient épiccs; en un mot, la méde- 
cine, comme l'art culinaire, s'appuyait sur ïépicerie. 
Aussi les loisdéfendaient-ellesi'association des épiciers 
et des médecins, comme des- complots contre les ma- 
lades. 

Quand la Provence fut réunie à la couronne, en 
1480, Marseille devint bientôt le principal portées ■ 
côtes duroyaipne sur la Méditerranée; Aigues-Mortes, 
favorisée par des privilèges aux dépens d'autres petits 
porta, conserva pourtant une partie du commerce du 
Xievanl; mais le port deLates fut négligé et abandonné : 
bientôt les graux, par lesquels les navires avaiejjt 
pénétrés, s'ensablèt^nt et ne purent plus^ervir; enfin 
Montpellier cessa d'avoii* une marine marchande, 

Narbonne aussi avait commercé avec le Levant; 

(1) Livre de médecine de Benoît OUî, 1578, et Traite sut [a 
peste i^r Simdon Berchett, 1589, ciiésjar.FlinteDberg, Noies 
sor les epices employée» en Suède aa'ieiïième siècle ; dans le 
tome VRIdc Koagl, Vitterhete, Historié och'Antiquiiets Acad. 
Haadtingar. 

20. '. 
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cette ville avait obtenu des empereurs grecs quel' 
quesaoantagespour son commerce à Constantinople'; I 
les grands maîtres de fordre de Saint-Jean-de-Jéru- 
salem avaient aussi accordé aux Narbonnais un éia- 
Uisseotcnt à Rhodes*; on assure même qu'il y en eut 
un à Alexandrie; nous avons vu qu'au quinzième 
siècle encore, une àe leurs galères visila les ports de 
l'Expie et de la Syrie. En Chypre ils étaient âvorisés 
autant que les Ptsans et les Catalans, n'étant assujétis 
qu'au paiement de deux pour cent de leurs marchau- 
dises^. Us avaient des alliances érroites avec Messine, 
Gènes et Pise, surtout avec la dernière de ces villes, 
où s'étaient établis beaucoup de marchands de Nar- 
bonne^. Ces alliances furent troublées quelquefois par 
des hostilités'; mais l'un ft l'autre partis eurent tou- 
jours intérêt à rétablir le borf accord. 

Le Italiens, surtout les Florentins^, exerçaient à 
Narbonne, Montpellier, Ntmes, Lyon, etdansd'au- 
ti^s villes du midi, l'état de banquiers et de chan- 

(l>i^Voyec plut bftt,cbap. VIII. . 

(3) D. Vaiasetle, Histoire générale da Lsognedoc, tome IV, 
pagt 517. 

(3) Bald. Pegolelti , PratlicadtSaMercatura, cbap. xvtt. 

(i) Ailes de la ville de Narboniie cil^s par D. Vaiuelle, Hist 
génér. du Languedoc , tonie IV. 

(5) Vojez la liste dea^ëgocians iloreD(ins établis en France ven 
1469, dans le tome II de Pagniui, délia Décima &c. , Documeni, 
n" 13. 
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geurs; ils apportaient des capitaas de l'argent ils 
savaient faite une marchandise :. aucun autre peuple 
n'en tirait aussi bon parti. Souvent , abusant de ieer 
habileté, ils portaient trop loin leurs avides ^>écula- 
tions; aussi les mots àe Lombards et de Cahursins , 
sous lesquels on les dés^nait, hnirent par être 
regardés comme synonymes d'usuriers. Une ordon- 
nance du roi Içs menaça, en 1274, de les chasser 
du Languedoc s'ils ne renonçaient à leurs rapines, 
Q'iatre ans après, le roi leur accorda néanmoins, à 
Nin,es, ïamême protection qu'aux bourgeois de Paris, 
afin de les attirer, dit-on, de Montpellier, ville qui 
appartenait alors aux rois d'Aragon *. Cependant, ayant 
encore commis des exactions sur le peuple du Lan- 
guedoc, ils déterminèrent le gouvernement à les 
condamner, en 1289, à de fortes amendes^ Ce sont 
apparemment les Italiens qui ont introduit l'usage - 
des lettres de changes; elles paraissent avoir été 
en usage dans le commerce du midi de la France ^s. 
le milieu du treizièmesiècle'. 

Quelque fertile que fût le Languedoc,. la disette 
ti'afiligeait que trop souvent cette province, à cause 
de la Mauvaise culture et du peu de sûreté qui ré- 

(I) Trésor des chartes d« Nîmes, cilë par D. Vaisselle , loc. «it 
[9] Ibidem. 

(3) Voyez le SlatoC : De Lilteris cambii , parmi les Slatuls de Is 
nlie d'Avignon, manuscrit déjà cilii dans ce cbapilre. 
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gnait dans les catDpagiies. Vsds ces cas de détresse , 
c'était en Ilîdie et dans le Levant que les navires des 
ports du Langnedoc aHaieut chercherdes grains, et 
voilà an motif puissant pour les habitans d'entrete* 
nir des rdations avec leS pays d'outre-mer. Leun 
convois tentaient l'avidité des corsaires; la pIujiaTtdes 
puissances awritimes ' de la Méditerranée avaient 
Jors de ces écumeurs de mer, qui- troublaient les 
. expéditions paisibles des marchands. Des Ciénoiâ, des 
Anrgoqgiset des Mayorquins, enlevèrent, en 1334, 
lés cargaisons de grains que lés marchands 3e Mont- 
pellier, de Narbonne, et d'autres. villes du L.angue- 
doc, avaient fait venir d'outre- mer'. Les plaintes 
faisaient peu d'effet; on ne pouvait qu'user de repué- 
saiiles sur les corsaires, chose peu facile pour une 
province qui ne possédait qu'une faible marine. Dans 
lu années d'abtmdance , TexporRition des grains con- 
tribuait'!! la prospérité du Languedoc; aussi, en 1488, 
cetle province se fit-elle assurer la liberté de la traite 
des grains par Chaiies VlU^e même roi qui, peu 
d'années auparavant lui avait confirmé la liberté du 
commerce et de la navigation , surtout pour les épice- 
ries et pour la droguerie apportées du Levant'. 
Le Roussillon qui, pendant le moyen âge, était 



(1) Piècei de ril«tel-de.ville deNtiUMCil^ef parD. Vaisselle. 
[9) H i W(NM gBPéraleduLanguedoc.tBine V, pBgc69. 
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soumis aux rois d'Aragon, participait de f esprit in- 
dustriel qui vivifiait le Languedoc. Perpignan lloris- 
sait par ses manufactures de dr 
et faisait beaucoup d'affaires ' 
tend que dans la première n 
siècie près de.trois cent cinquai 
Emilie y exerçaient l'état de tii 
travaillaient en pariîe pourdes i 

qui faisaient des expéditions au L<evant. Un embar- 
quait ces draps au petit port de Colliourc , qui était 
connu déjà au milieu du treizième siècle , pour les 
arrivages de la Syrie; son tarif de douanes , rédigé en 
catalat), spécifiait la plupart des épices et drogues du 
commerce levantin '■ 

C'était en général, et principalement, par les drape- 
ries que la France payait ^es achats de denrées du 
Levant. Chàlons rivalisait avec tes villes du Langue- 
doc; Provins était renommé pour ses couvertures*, 
Reims pour ses toiles et seines: Paris et Saint-Denis 

(1) Uziano , P^tlica dclla A«rcatnn, chap. szv : CovdizioDJ 
di panni di Perpigoano. Uziano iodique \ee prix des ptincipanx 
fabricans de draps de Perpigoan , et lei frais de transporl de tmri 
marchand iwE. 

(3) Capmanj, Memor. hrstor. , tome I, punie III. 

(3) Trasiado de la tarifa de las leodas, &c. de fan ISSf ; Cap- 
many, I. c, tome 11 , charte S'. Compar. charte 19*. 

(4) Au qaaloni('menïcle,Pravin9avaitiua(|u'à trois mille deaz 
ccnLi mêtien de draperie. Voyez le Re'glement de <^niei VI , de 
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avaient leurs fiibrïques et leurs dépôts de draperie, 
dont f«s ^ssortimens entraient également dpis les car- 
gaîsonr {Miur- les pays d'outre-mer; Paris recewit 
beaucoup d« draps de Bruxelles*, et les expédiait au de- 
hors avec les siens et éeux .de Saint-Denis. On con- 
Wfssait, dans le commercÇj les bouracdns de Beauvais 
et de Rouen ^ les sayetde Caen, les cordatsde Chartres 
'et d'Ëtampes, les draps de L6uTÎers,'Ia grosse dra- 
perie du Berry et de MontreuM*. En' Picardie, et sur- 
tout en Flandre, les fabriques de draps abpndaknt: 
LiHe était remplie de tisserands, surtout de miyetiers 
et de iourgetiers , de teinturiers, de' tondeurs, de 
peigneurs et de cardéurs de dipps. Ces fabriques 
étaient renommées pour la saye blanche, le bourrât 
vert, rouge, ou d'autres couleurs; les changeants, 
étoffe qui probablemeiit avait tiré son nom du reflet 
de son lustre; les jVoa<^ainf,. autre étoffe imitée 

r>Dl399, daiule ronie VIII dea Ordimnonces des roiâ de FraBce. 
LesiaBrchBDdiiUlicii«ap|ieIaieD( lea ëloflès de Pro-^ia» eoperture 
di Prô. 

(1) Une ordonaance rendae eii'l37S, par Chsries VI, mr la 
flaiute des drspierade Bruie]li:i,d[!ieDdit aux marchanda parUieos 
de faire passer d'aalres drapa i|ae ceax de Bruiellea aous le nom de 
cette ville. Voyez Teitrait de celle ordonnance dans le chapitre il de 
la Nojic'de VerhoeveD lar le commerce des Pajs-Bu. i 

' (^Sbld. Pigoletli, Prattics délia Mercal«ra, chap, lxx. Lea 
tarïTsiIc doaanea de Marseille, de l'an 1398, nomment « les eslan- 
fortz de Saiiit-OmcrEtd'Arras, les cordais daScampas etdeCbarlrei, 
les baracaQadeIklT»ecdeRboani,et leadrapsde Loien. • 
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d'un tissu levantin ; les irippes, sorte de velours ou 
<Ie pluche ; elles fabriquaient même des soieries. 

Philippe IV chercha d'attirer à Lille Tentrepôt de 
laines anglaises qui existait en Flandre*. Cette ville 
faisait, eti outre, des opérations de banque, et cor- 
respondiit, d'une part, avec tout le Nord, et de l'autre, 
avec la France, l'Italie et l'Espagne. A la fête magni- 
fique du Faisan-d'or, en l'an 1454, les bourgeois 
de Lille étalèrent, à l'envi, de superbes parures en 
étoffes de soie brochées d'or et d'aigent, en velours, 
draps d'or, fourrures de martre, vaisselle d'or et d'ar- 
gent, cristaux, &c. Tous les chevaliers qui servaient 
au banquet du duc de Bourgogne étaient vêtus de 
costumes en damas, et les écuyers et simples gentils- 
hommes étaient habillés en satin^. C'était la fête de 
l'industrie florissante d'une ville rivale d'Amsterdam 
et d'Anvers. Les petites villes d'alentour imitaient ce 
mouvement industriel qui enrichissait toute la Flandre. 
A Cambrai, on fabriquait du camelot ou camelin^ 
ainsi que des draps, comme à Saint-Omer, Douai, 
Valenciennes et Arras. Les fabriques de cette dernière 

(1) Lettres ie Philippe IV â Edouard II , Piècea de la Tour de 
Londres. , * 

(S) Voyei Godefroi , Histoire de Charles VI , chap. vu. 
(3) - De vert de Gaud ne de Doua;, 

■ Ne do cameiiD de Cambray. • 
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ville exëcutaieni des tentures magnifiques pour {es pa- 
lais des rois; on en envoyait jusque dans le Levant'. 
Armentières fournissait des draps et des etamines; en 
temps de paix, cette petite vil!» exportait jusqu'à vingt- 
cioq mille pièces de drap par an, et ses tissus, appelés 
des quatre-couleurs , étaient recherchés en Italie, et 
même à Constantinople *. Abbeviile devait son état 
florissant à la même branche d'industrie dont, suivant 
les termes d'une ordonnance royale , n la plus grant 
I) et saine partie de tout le commun bourgeois etha- 
■ bilans d'icelle se vivent et entremettent, et que 
n plusieurs marchands estrangers ont accoustumé 
» d'acheter et mener en estranges pays*. " 

On spéculait sur les laines anglaises, dont on avait 
besoin d^Ks tous les pays manufacturiers. Les rois de 
France même ne dédaignaient pas quelquefois de récla- 
mer en faveur des bourgeois de France, qui, se livrant 
à ce commerce , avaient été spoliés par des corsaires 
ou tourmentés par le fisc ou les douanesS 

Les foires de Champagne, furent pendant long- 

(I) Lors de la captiviië du comte. de M^ernaii cbez leiTarci, 
on enTojaà Bajuet une tentare dArrai, représenlaot les bauiSet 
ffAIe:iBndre. 

(I) Gnjchardin, Description d» Pajis-Bas. 

(3) Il<!g[emeut de Charles VI pour la draperie d' Abbeviile , de 
Fan 1399, dans le tome Vlll des Ordcnnancea des rois de France. 

(4) Voyez Ici lettres du roi Pliilippe et du comte d'Alencon au 
roi d'Angtetn-re , de l'an 1979. • Cum ci parte Alfonsi de Borgis 
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temps des points de réunion pour les marchands 
d'Italie , d'Espagne et' de France. On voit par ies sauf- 
condaits français accordés aux marchands italiens, 
que le coeimerce au-delà des Alpes prenait beau- 
coup de part à ces foires, alors un d|^ grands moyens 
d'échange et de trafic, entre le Nord et le Sud. Cest 
probablement là que les marchands du Midi choi- 
sissaient 1^ draps de France , pour les assortimens 
destinés au Levant, et ^portaient à-la-fois les pro- 
ductions du midi de l'Europe, et les marchandises et 
denrées des .contrées orientales. H y ,^vait à Troie les 
haHes d'Ypres , de Douai, de Provins et de Châ- 
lons'. La Bouf^ogne envoyait à ces foires ses toiles, 
et la Catalogne ses maroquins^; les Florentins, les 
Génois, les Vénitiens, y apportaient des soieries; les 
épices qu'ils vendaient s'expédiaient de là à dos de 
mulets ou par chariots, dans l'intérieur de la France, 
ou passaient à l'étranger. Les foires commençaient par 
la vente de la draperie et des autres marchandises; 
ensuite les Lombards ouvraient leurs comptoirs pour 
les affaires de banque et de change ^ 

civis nostri Seoonensis nobig daCum sit intelligi qaod lance et qaœ- 
dam alin mercea auœ per gentes yealToi in AngW sine caalft raliv- 
nabili detinentnr arrestatiG , £ic. > Pièces de Ift Tour de Loudrai. 

(1) Coartaion-Deiaistre , Topographie historique de ta viKe et 
dn diocèse de Troyes , vol. Il ; Troyes , 1783. 

(3) Voyez plus haut, au chapitre précédent. 

(3) BaIdacciPegoIetti,Pratlica délia MercatDn.chap. lv. 
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Pendant tout le moyen âge il parait y avoir eu peu 
de communications par mer entre les ports français 
de la Méditerranée et ceux de l'Océan. Si la oiarine 
avait été habituée au passage d'une mer à l'autre, 
comment auraitH3frvanté, comme une entreprise nou- 
velle et hardie, la tentative faite sous le râgne de 
Louis XII, en 1513, de faire passer quatre galères 
de Marseille à Brest'? 

Les ports français de l'Qréan ne s« signalèrent 
point, «u moyeq itge, par leur commerce avec l'Asie, 
et il ne patiiit p^ qu'ifs aient été beaucoup fréquentes 
par la marine étrangère. Parunrestede l'ancienne barba- 
rie, les lois, ou plutôt les coutumes, y maintenaient 
la spoliation des naufragés^; malheur au navire qui 
se brisait en vue des côtes de France ! L'équipage 
avait-il gagné la grève, i!"y restait nu et délaissé; car 
d'avides habitans, forts de la vieille coutume, ou le 
seigneur, en vertu d^ ses prérogatives féodales, s'empa- 
raient des débris de cargaisons que la mer rejetait sur le 
sable. D'ailleurs les guerres entre les Anglais et les 
Français désolaient fréquemment ces rivages, habi- 
tés par un peuple plutôt pauvre ^e riche. Le mar- 



(1) Lef rand ifAuuj, Mémoire sar la marine françaice aa con- 
mcnccmcnC du quatorzième siècle, 4mis le lomeVdea Mëmoireade 
rinstitut national : Science» morales et polïtiqnes. 

(3) Voyez Pardessus, Colleciioa d'anciennes loi* mariumes. 
toinel, eliap. vu, pag. 315 e 
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chaad étranger devait éviter des contrées inhospi- 
talières, et infestées en outre par les corsaires, et 
préférer de porter sa marchandise en Flandre, où il 
pouvait compter sur un meilleur accueK et sur une 
plus grande sûreté. ' 

Cependant toute la côte n'était pas aussi délaissée : 
Bordeaux appartint long-temps aux Anglais, etc'est 
là qu'arrivèrent; comme nous l'avons vu plus haut, 
les laines de l'Angleterre , pour être distribuées dans 
le midi de fe France, at pour être embarquées dans 
les ports de la Méditerranée pour d'autres destinations. 
Vraisemblablement Bordeaux fut pour les Anglais un 
entrepôt des denrées du Levant consignées pour la 
Grande-Bretagne. Les vins de Bordeaux étaient ua 
iwticle d'exportation considérable. Edouard I" en favo- 
risa, l'an 1302, l'introduction en Angleterre, en ne 
demandant qu'un droit d'entrée de deux sous par bar- 
rique*; la Ligue anséatique, malgré le peu de sûreté 
qui régnait sur la côte, désirait fonder'à Bordeaux 
une factorerie; mais elle ne put réussir. 

Un tutre port de l^céan renommé par son grand 
commerce était La Bochelle, qui recevait les épi- 
ceries du Levant et d'autres denrées, moyennant un 
tarif très-modéré*. C'était presque un port franc: 
on y embarquait pour l'étranger les vins de la Sain- 

(1) Livre rouge de l'Echic|UÉer, à la Tour de Londres. 

(3) Btiducci PcgoleUi , Pratlica della Mcrcatura , clisp. liiv. 
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tonge. Du temps des Templiers, cet ordre ayant une 
maison à La Rochelle s'y livrait au commerce, 
comme on le voit par uae charte de Henri III, roi 
d'Angleterre et ^uc de Guienne, qui ïévoque la per- 
mission donnée aux Templiers d'exporté? sur leurs 
navires les vins (tç La Roch^e ^. Les_ Templiers 
d'Europe étaient en rdation avec ceux de TOrioit, 
et il ne serait pas téméraire de supposer que les navires 
des Templiers de La Rochelle allaient gagner les 
côtes de la Syrie avec leurs cargaisons de vins. En 
Saintonge, ils paraissent avoir fait des exportations 
assez considérables pour exciter les plaintes des maîtres 
des galiotes de Baîonne et d'autres ports de la Guienne. 
Henri III leur notifia la révocation du privil^e des 
Tçmpliers , comme pour apaiser le ressentiment de ces 
marins laïcs. Son prédécesseur, le roi Jean, leur avait 
accordé, en 1213, la permission de tirer des laines de 
l'Angleterre pour les vendre Au-delà de l'Océan*. 

Les Flaiitands venaient embarquer à La Rochelle 
peut-être plus de quarante mille pièces de vin par an'. 

(I) • Vobi* mandamiu lirmit«r mînngentes qnod.... décèlent 
noD penniltatis quad Templarii, Tel homiaei mi, Tel atiqu^aliiiiu 
vina , Tel rei aliai abdocant de Rnpellft , vel iUùc (ddocant . . , . • 
Charte de l'an 1 949 , h b Tour de Londrei. 

(9) Voyez b Charte de 1913, dans le 1. 1 de Rjmer, Fteden&c, 
page 115. 

(3) Beauconrt, Commerce de ^igei, cité par TerhoeTeo, 
Notice sur le commerce des Pays-Bas. 
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Dans^un aeul convoi flamand, revenant de La Rochelle 
en 1 38-8, et attaqué par les Anglais , il se trouva neuf 
mille pièces de vin , si toutefois l'auteur qui rapporte 
ce fait n'a pas été induit en erreur. La marine des 
Pays-Bas apportait en échange le beurre, le suif, et 
probablement aossiles draps et toiles de leurs fabriques. 

Harfleur était vbité, au quatorzième siècle, par les 
CastiQans, par les Portugais, et par d'autres étrangws, 
Dans-une ordonnahce royalede l'»n 1398, cette place 
est qualifiée ée « noUe ville, assise sur un port de mer 
n où afHuent et descendent de jour en jour grande 
» quantité de marchands étrangers qili y amènent 
» plusieurs et diverses marchandises pour le bien 
» comn^ndu royaume*. » LesPortu^isavaient&it, 
en 1341, avec la France une convention paMiculière 
pour le commefce à Harfleur*. 

Comme 1^ Italiens cherchaient toujours à inonder 
l'Europe des denrées qu'ils achetaient au Levant, le 
gouvernement français^ pour ne pas laisser perdre sa 
marine marchande, employée à ce commerce, et pour 
suivre Texeraple des autres états maritimes, défendit 
en 1468 l'entrée des épiceries, et autres marchandises 
du Lavant, qui ne seraient pas importées sur des 

(1) Lellres de Chariu VI , dans le tome VIII des QrdonnancM 
des Toi» de Fruice. 

(3) Cbftn«de Jean II , de l'an 1350, au Trésor dei chartes, k 

Pwis. 
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bàtimens français'. Vingt ans après, un autre edit 
royal défendit d'introduire à l'avenir dans le royaume 
les epices, aromates et autres productions de l'Orient, 
avant qu'elles eussent été: mises à terre à Aigues- 
Mwies, ou dans d'autres ports du Languedoc, pour 
en acquitter les droits d'entrée*. Cet édit priva les 
ports français sur l'Océan de toute parricipation au 
f^mmerce du Levant ; cependant la force des choses a 
fini par leur procurer une part plus belle dans les rap- 
ports maritimes des nations, * 

A ce grand commerce des peupl^ chrétiens de la 
Méditerranée avec l'Orient se liait intimement celui 
que les Pays-Bas faisaient avec eux ; car c'est en partie 
des Pays-Bas que Ton tirait, au quatorzième et au 
quinzième siècles, le* tissus de laine qui entraient 
dans les cargaisons destinées au Levaat, et c'est dans 
(es Pays-Bas que s'écoulait une 'boii^ partie des 
denrées que Ton tirait de l'Asie. 

Depuis que Baudouin , comte de Flandre, avait été 
élevé sur ie trône de Conslantin<^le , les Flamands 
avaient fréquenté avec leurs navires les parages de 

(1) Édil de Loniï XI cité par M. PouqnBville , Héoioire hislo- 
riqne el diplomatique sur le commerce et [es e'tablissemeiiB françaîi 
aa Levant, pur eitreitdan» la ReïaeeiicjcIi>pédigue,iniHetl8ï8, 
tome XXXIK. 

(2) Édit de l'an 1488, au Trésor des cliartes, cite par de 
Guigae, Mémoire sur le commerce des Français au Levant. 

(3) ^erhoeven. Notice historique el critique »i 
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rOrient, soit comme guerriers, soit commâ tnar* 
cbands. Ayant observé l'imlustrie et le génie commer* 
cial des républiques italiennes, ils avaient imité leur 
exemple : ils étaient devenus fabiicans. Dans la Flandre, 
ainsi que dans le Brabant, il se développa un e^rit 
de commune qui sut se procurer d'importantes insti- 
tutions municipales; et à l'abri de leurs franchise» 
civiles, les babitans s'adonnèrent avec un zèle merveil- 
leux à findustrie manufàclurière. Un grand nombre 
de villes, très -rapprochées Içs unes des autres, riva- 
lisèrent de travail, degQÙl, d'inventions j elle se peu- 
plèrent, s'embellirent, et se remplirent de magasins 
et de fabriques. La navigation sur l'Océan étant en- 
core dans un état très-imparlàit, les peuples du Nord 
et du Midi trouvèrent comniode.de s'arréttr et de se 
lenconlrer dansées Pays-Bas, d'y déposer et d*y 
échanger leurs mari.Tiaiidises. 

Ce fut à Ia,^n dii treizième siècle, ou au commen- 
cement du quatorzième, que les Italiens commencèfent 
à fréquenter les marchés des Pays-Bas', et que les 

rinduslrie des PaySrBas , parmi les Mémoires qui ont remporta le 
lirix à l'Académie de Bruxelles, 1778, in-4", — De ReilTenbergj 
De l'état de la population, des fabriijues cl maaufactnres, et dll 
commerce dans les Pays- Bas , pendant le quinzième cl le seizième 
siècles; Brnielles , 1823 . in.4''. 

(1) En 1318, les premiers navires Tcnilicrs apportèrent b An- 
vers de l't'pïccric, de la drogoerie et des éioS'es de saie. — (iDi> 
chardin , Belgij Dcscripi.; Amsterdam , 1GI3, in folie. 
I. 21 
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vSes «flemandes qui dans la suite rormèrait.b ligne 
anséatique y établirent dm comptoirs'* Bientôt les 
marchés de Flandre furent au nombre des mieux ap- 
provisionnés de rEuropç : chaque nation y trouvant 
ce qui convenait à ses goûts et à ses besoins, les déli- 
re orientales y affluèrent, pour être répandues de & 
4ana le nord de {'Europe; les fabriques de Flandre 
fournirent une grande variété de- tissus pour {es assor- 
tîmens destines au Levant. Toutes les nations trou- 
v^ent sûreté et protection sous le régime des comtes 
de Flandre. Ceux-ci se contentaient d'impôts mo- 
diques; ils pui^eaient'Ies côtes des corsaires ènaèoiis, 
autant qu'ik le pouvaient; enfin ils respectaient les 
biens des naufragés. Tout prospérait sur les bords de 
FEacaut et de la Meuse. 

Pour les approvisionnement en faine, les Pays-Bas 
dépendaient de l'Angleterre : nul autre pays ne pou- 
vait alors alimenter les fabriques de #aperie. Aussi 
des guerres et des querelles avec l'Angleterre pro- 
duiscTient une stagnation subite dans l'industrie belge. 
Edouard III désespéra les fabricans par sa défense d'ex- 
porter la laine d'Angletwre , et il les combla de («e 
en permettant, en 13^1, l'exportation de plus d'un 
militer de balles. Ainsi le aort de l'industrie dépendait 
tout-à-fait de circonstances fortuites, même du caprice 
d'un souverain «tranger. 

(1) Sartorioi, Gfccbicbte des Haaïcaliacben Bnndcs, (. I. 



I, Google 



ENTRE LE LEVANT ET l'EUHOPE. 33S 

L« temps amena d'autres combinaisqBS , quand les 
docs de Bourgl^e devinrent maitresde ces fcoiitrées 
industrieuses. Des soutèvemens de communes, fières 
de {eurs richesses , et impatientes du joug ; des répres- 
sions violentes (je la part des duc$; des guerres avec 
ietranger, affligèrent les Pays-Bas, et troublèrent le 
«ommerce et l'industrie. On y accueillit avec moins 
d'^rds les-marchands étrangers; les naufrages mêmes 
de leurs vaisseaux cessèi^nt d'être un motif de com- 
passion et de secours* ; les grandes manu&ctures tom- 
bèrent, les ouvriers s'enfuirent, les villes déchurent; 
cepenfent telle avait été la prospérité des villes de bt 
Flandré et du Brabant, qu'il fallut des siècles pouE 
l'anéantir. 

Dans le temps de la splendeur du commerce des 
Pays-Basî Bruges et.Anv«-s étaient les principaux 
entrepôts des marchandises étrangères. Bruges conclut 
au quatorzième âtècle des traites de commerce avec 
i'empire germanique", l'Espagne, Flrlaiide, le Portu- 
gal, l'Ecosse, l'Angleterre, les villes aocéatiques, et 
au quinzième siècle, avec Venîite, Génçs etl'Àragon, 
sans parier des traités que la ville fit avec des provinces 
ou des villes de France, d'Espagne, &c. Robert, comte 
de Flandre, recommanda en 1314 au roi Edouard II 
les marchands flamands qui commerçaient en Angle- 
terre, él promit de protéger l'étape des laines et 
(1) VojeiCapmany, Mcmor. hiitor., tomell. 
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d'autres marchandises des An^tiJs dans la ville de 
Bruges'. Les navires italiens et espiigiuds apportaient 
au port dé l'Écluse ies épiceries et autres denrée? du 
Levant, ainsi que celles du midi de l'Europe; des 
bateaux «s des charriots conduisaient ces marchan- 
dises à Damme, qui àvaitde vastes magasins; et de Û 
on Ifs portait à Bruges, Damme servait aussi d'entr» 
pôt pour les vins français venus de La Rdchelle. Les 
épices fines payaient à Brug&s deux deniers par livre; 
les soies, quatre fois autant. Cependant ies Vénitiens, 
quand leur convoi annuetmrivait à l'Ecluse, n'étaient 
taxés, pour les soies, qu'à la moitié du tarif*. Deux 
grandes halles servaient aji débit de la draperie en 
grot et en détail; les étrangers pouvaient y mettre 
leurs draps en vente, en payant quatorze deniers p^r 
baïle. A la fête du tir qui fut donnée à Itjumay en 
1392; et où s'assemUa l'élite des bourgeois de qua- 
rante-huit cités marchandes, les boUf^eois de Bruges 
cdùcèrent par leur Iiuie ceux de toutes les autres villes : 
parés de vétemens de soie et de mousseline, avec de 
grosses chaînes d'or, ils représentaient bien la cité la 
plus opulente des Pays-Bas. Il y avait dans cette place 
dix-sept comptoirsétrangers'. 

(1) Lettres de Itobert, daasR^mer, F«9em Sic. , lome Hl; — el 
Dumnnt, Corpa dijiloniHliq^ , lome I, partie II. 

(9) BalduccF Pcgaletli , Priltica délia Mercnturi , cbap. LVlir. 
(3) • SepMmdeoim regnoTuni negocialores tàm Brugit suaccrU | 
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Jusqu'en 1485, BHiges fut [a plus ^ande ville de 
couimerce qu'il y eût dans le Nord ; mais dans la suite, 
Anvers attira presque toutes tes aflaîres, et après la 
découverte du cap de Buntie-E^pérance, ce fut dans 
ce port qu'abordèrent les vaisseaux de l'Inde avec les 
denrées Je l'Asie et de l'Afrique. Déjà au quatorzième 
siècle, Anvers avait un entrepôt considérable de mar- 
chandises d'Orient et d'Occident : les marchands alle- 
mands anglais, génois et florentins y déposaient leurs 
marchandises, en vertu de privilèges obtenus du duc 
de Bral)ant. Chaque navire payait quatre sous à fen- 
trée du port j u» sac de laine ,^ une balle de pelleterie 
ou de m^oquin, et un quintal d'épicerie, étaient 
taxés à huit deniers; une balle de drap, à un sou; 
enfin une talle de soiecie ou de toile peinte, à six 
deniers'. 

Toutes les villes qui entouraient Bruges étaient 
remplies de manufactures, fournissant des tissus pour 
le grand commerce entre le Nord et le Midi,'entne 
rOrient et l'Occidenli Ses draps et velours e'taient re- 
nommés. Des bottines de velow^ de Bruges passaient 
dans le Nord pour un présent digne des ruis*. Gand 
eut jusqu'à quarante mille métiers pour le tissage des 

habuere domicilia ac tedes, pntlcr complarei incognitas pcnè geô- 
les qa» ondique conflnebanl. o Majcr, Annal.. Flandr. , pag. 18. 

(1) Baïd. IVgoletli, IValtica dcl[a Mercatura, chap. LXl. 

(S) Se II rtcdcr, Observât de loxu auiiE Magni Smèfc, reg. Soecia 
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toiles et des dmps : elle fourniss^l des «er|;es, des fa- 
laioes, des ostadej, ^es tapisseries; Courtray eut, ao 
quiiizi&me sièd^; Six mille tisserands de draperie ; et 
Ypres, quatre mille, qoi tissaient des draps très-lîni, 
surtout des ecarfates, dont il est fréquemnent ques- 
tion dans Tes tarifs des pays méridionaux. D'après les 
actes des cortès deToro, en Espagne, de l'an 1386, 
l'aune de l'êcarlnte d'YprÎM est taxée à cent dis ma- 
ravédb, et ceîle de iécarlale de Gand, à cent; Une 
ordonsancedu rot de CastîIIe, de l'an l44i, taxe les 
étoffes superfînes d'Y près à trois mille maravédis la 
pièce , et4e velours superfin de Kfpiia^ à quatre mille '. 
Sans doute une partie de cesTioIies étolTes ^ssait dans 
les cours opulentes de l'Orient. La JiaUe aux draps de 
fa ville dT près passait pour un des plus beaux édifices 
delà Flandre. ' ■ ' 

Audenarde, fournissait des tapisseries qui rivali- 
saient avec celles d'Ârras. Popéringes tàbriquait des 
Velours et dei soies ; et Toumay, des seines '. Au milieti 
du quatorzième'siècle^ Louvain^jDccu^t quatre mille 
métiers de draperie ; lAiIiiies en avait trois mille quatre 
cetits. Bruxelles était renommée poursestîssusde laiae. 

•t Norrcg. , ex occu. veteria membrane 1340 ; dus (e tome VUI 
des Not« AcU Soc. scient.; Upsal, 1831: 

(1) Craoica de D. Juan JI , publiée par le P. Saet ; 1787, Apeud., 
fol. 107. — Capmanj, Metnor. bistor. sobre la inanna de fiarcelana, 
lame III, partie III ,.chap. II. 

(3) De ReMeaberg, Der^iatdelspopnlalion, dei fabriqaettK. 
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Lières et Yervin» idiriquaient aussi ^es draps*. Par 
lettres-patentes (Je Cliarles VI, roi de France , dfe l'an 
1399, les draps de Bruxelles, de^alines et de Lières 
obtinrent une libre entrée au marché de Provins *• 

Dans& Hollande, les-Anglais avaiwt un grand 
entrepôt de laines; celui'de MiddeIboui|;, qui attirait 
les marchands étrangers^, entre.autres ceux d'Italie, 
d'Espagne et de Portugal. Ils y spéctSaient à-4li-fois 
sur les productions du pays et sur les objets manu- 
facturés. Depuis le trei^ème siècle, les HolIaAdais 
allaient chercher la laine en Angleterre, .et y appor- 
taient les marcHan^iies de leur pays.- La Z^nde fo^ 
nissait beaucoup de dra^rîe; Hariem tissait une t^uknr 
tité extraordinaire de toile fine, des ydours recherchés 
par les (taliens et les Espagnols, et de la draperie: dix 
a douze mille pièces de draps sort;{^nt annuellement 
de ses Êibriques. Vers le milieu du quinzième siècle, 
la première flotte hollandaise se rendit dans ks pa- 
rages de k Syrie; mais le commerce n'en fut pas 
l'objet*. ' 

Les Pays-Bas recevaient de Venise de l'épicerie, 

(1) Voyez lei Urifi de noreace, de Pise, et de Siènc, daas le 
toroe IV de Pagnini, Ddla Décima &c. 

(9) Ordonnances de» roia de France, looie VIII, pa^e 339. 

(3) Voyez (er chartes dodac Albert, des apnées 1369, 1363 «t 
1386, daos le tome III de Mieris , Groot Charterbook der CnATCB 
van Holland. Lejde , 1775, in-folio. 

(4) DeDeiflenberg, DerélatdelapopalalioDjeic. 
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de ladrc^erie, des parfums, da coton, des couleurs, 
des tissus de soie. Gcoes, Florence, Ancone, Boitte, 
envoyaient également des soieries, des draps d'or et 
d'argent, des camelots, des peries, du coton et de ta 
soie rdée, de Falun, des huiles, &c, La Fitnce expé- 
diait pour les Pays-Bas les <fraps fins de Paris et de 
Rouen, dit cramoisi de Tours, des bourats de Cham- 
pagne, du fil di Lyon , et surtout des vins. Nous avons 
vu que les navires de Flandre' venaient en prendre 
une' quantité énorme à lia Rochelle, En i461 , 
les villes d« Bra!>ant, de Flandre, de Glande et de 
Hollande ebtinr^t du roi de Fra^e ïa faculté d'avoir 
des comptoirs dans ce port et dans d'autres places de 
commerce*. L'Espagne concourait avec les villes 
d'Italie pour fexpedition du sucre, du coton filé, du 
bois de teinture^jLcs corsaires aillais troubtèrcnt sou- 
vent ces expéditions; mais en 1340, les villes de Gand, 
d'Ypres et de Bruges ohtinrent d'Edouard III, roi 
d'Angleterre, un sauf- conduit pom; la marine mar- 
chande de Catalogne, de Castille et de Mayorqiie, 
Cependant , peu d'années après , deux navires chargés 
d« marchandises précieuses, et expédiés par des né- 
gocians de Barcelone et de Valence pour la Flandre, 



(1; B^ducciPegoIetti; — Uziaotr, Pralilca della Mercalora. 
— De ReilTcnlicrg , De l'vtat de la pi]|iulanon , des fabriques «I 



Ll,nlz-MNG00glc 



ENTRE lE LEVANT ET L EUROPE. 329 

furent encore pris par des corsaires balonnaù * et con- 
duits dans un port d'Angleterre*. 

L'envoi des denrées du Levant |)Our les Pays-Bas 
eut surtout une gi^nde activité en Catalogne et à 
Mayorque au commencement du quinzième siècle : 
un consul catalan résidait alors à Bruges^ 

Pour les villes de la Médîteiranée, les expédi> 
tlons mercantiles vers ia Flandre étaient des entre- 
prises longues et pénibles ; et il n'y avait que le grand 
profit qui pût les engager à s'y livrer. Pour les Ca- 
talans, le voyage; avec ie retour, exigeait cinq à six 
mois; pour les GÀiois et les Pîsans, six à sept; et 
pour les Vénitiens, huit^ Les rrégocians des Pays- 
Bas ne commerçaient guère dans les marchés de 
l'Orient; un seul d'entre eux, Floiis Berlliaut, est 
connu dans fhistoire pour être dA'enu millionnaire 
par ses grandes spéculations maritimes; il correspon- 
dait avec Alexandrie, le Caire et 0amas; il avait plu- 
sieurs galères ijtti était Aloui de la quantité de perles 
et de pierres précieusfe exposées dans sa maison ; et 
on disait de lui, potir me servir des expressions de . 
Froissart : « C'est le plus riche homme d'or et d'âr- 

(IJ Rjmer, PgBdcra at AcU publ. Aiigl., tome II, partie IV, 
pag. 148. — Capmany, Memor. hislor. , tome I , partie Il.liv. Il, 
Chap. 



(3) Ibid. , lomc m , partie III , chap. iv. 
(3) Ibid. , tome I , piuiic 11 , livre II , rliap. ; 
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» gent qu'on sache en nul pays, par les grands faits 
» de marchandises qu'il mène par mer et par terre ^, > 
Sous la domination des ducs de Bourg<^e, les 
liabitans des Pays-Bas acquirent , au sujet des contrées 
de l'Orient , des idées plus )ustes qu'ib ne pouvaient 
en obtenir des marcflîinds italiens ou catalans. H y 
avait un reste d'espnt chevaleresque chez ces princes, 
que relise sollicitaît de â'illustter par des croisades. 
En 1396, Jean, 4uc de Boui^ogne, en combattant 
les musulmans, avait été fait prisonnier avec beau- 
coup de nobks, devant NicopoUs; et il avait fallu une 
tatiçon de deux cAit mille duc.its, fournie parlesvHles 
de Bruges, de Gand et d'Y près, pour faire recouvrer 
à ce prince sa liberté; cependant le goût des expédi- 
tions militaires ne s'éteignit pas dans la maison de 
Bourgt^e, Quelques - uns de leurs- gentilsboqimes 
allèrent provisoirement, reconnaître ces contrScs, 
qu'il s'agissait de reconquérir sur les mécréans. 
Un écuyer- tranchant, Ber^randon 4k I^ Brocquière, 
eut le courage de s'arracher à ^ table de son mattre ^ 
pour jouer le lôle d'explorateur, dans le cœur de la 
Syrie. Ces gentilshommes bourguignons ont laissé à 
la postérité! des relations qui n'ont pas encore perdu 
tout leur intérêt*. Je leur ai emprunté, dans les cha- 

(1) I^issart, Chronique, t III. — Pontan. , Hisl. GeldritE. — 
Verlioeven , Nolice tiistor. et criuq., &c., cil^e ci-devaDt. 

(^) Voyez le préambale de Legraod d'Ausey pour ie Vojage de 



i.GoO'^lc 



ENTRE LE LEVANT ET L'EUROPE. 331 

pitres précédens , plusieurs renseignemens sur les con- 
trées orientales. 

Transportées de l'Inde en Syrie ou en É^pte , de 
là en Italie, et puis en Flandre, lesépices et les autres 
denrées de l'Orient n'étaient souveuî pas parvenues 
au terme de leur voyage : quelquefois il leur restait à 
parcourir encore peut-être un tiers de l'espace qu'elles 
avaient déjà^anchi. C'est pour l'Allemagne, le Da- 
nemark, la Suède, la PoI<||[ne e(Ia Russie qu'on les 
achetait et les embarquait en Flandre, en les échan- 
geant contre les pelleteries, les fournil^, le» grosses 
toiles, le bois, le suif, les plumes, 4a bierreet les mé- 
taux du Nord, pevenant alors l'objet de nouvelles 
spéculations, elles se trouvaient sous la protection et 
au pouvoir d'une association singulière, dont la pros- . 
pérjté a été favorisée , conme celle de cinquante ou 
de cent peuples divers, par ces mcmes épîces qu'il 
avait coûté si peu de recueillir sous le ciel fortuné 
de l'Inde, et dont -le pn| allait toujours en liaussant, 
à mesure qu'elles s'éloignaient de leur source. 

Le besoin avaib inspiré l'esprit d'association aux 
villes du Nord, qui, désirant se Iivre»au commerce, 
et n'ayant pas de protecteur, envoyaient des navîfes 
ou des marchands au-dehors; réunies d'abord pour 
leurs spéculations h l'étranger, au nombre de trois ou 

Serlrand. de la Brocqnière, «l le "préambule de U. Webb pour le 
Vojage de Lianaoy. 



1, Google 



332 HISTOIRE DU COMMERCE 

quatre, ellcâ finirent par être plus de cinquante, tant 
de l'Allemagne que de la Hollande, du Danemark 
et de la Suède, et par s'oi^niser en une grande 
communauté mercantile*. 9K elles avaient eo une pré- 
voyance de la tiauteuT du rôle qu'efles jouèrent, el 
si elles avaient été de la même' nation , elles auraient 
pu s'ériger en une seule république; mais ne pouvant 
former un tout homogène, elles selièqpit du moins 
assez étroitement pour se (Montrer à l'étranger comme 
un seul corps, une seule compagnie^ que ('histoire 
commerciale lignale sous'le nom de ligue anséatiqiie, 
et dont les premiers documens connus ne datent que 
du milieu du quatorzième srède ^ Antérieurement on 
voit des marchands allemands chercher ^des marchan- 
dises en Flandre et en Angleterre , et ottenir des pri- 
vilèges pour leurs villes; mais ce n'était pas encore 
leur ligue. Cette association , quand elle se développa, 
prit un grand caractère : elle tendit à s'emparer du 
monopole , .et à devenir desBSte , comsie le sont son- 
vent les états commercans favorisés par la fortune. 

Sur trois points de l'Europe, à Bruges en Flandre, à 
Bei^en en Norvège et à Novogorod en Russie, elleavait 
établi de grands comptoirs, qui absorbaient presque 
tout le commerce. Elle y envoyait des commissaires, 

(I) VojeE Sartorin», Geschicble des Hannealiicbea Bnndeii 
GoelIingDr, tBOt-1803 , Tol. I%l il, iD-8«. 
(i) Ibid. 
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dci facteurs, des marchands qui dépendaient toujours 
dé la regaice centrale à Lubeck. Ils ne pouvaient en- 
trer en communauté d'intérêts avec des étrangers, ni 
confier leurs marchandise^ à des navires autres que 
les anseatiques. Toujours occupée à étendre ses 
privilèges, et \ s^nparer des affaires mercantiles, 
la Ligue était haïe par les étrangers, et ses com- 
ptoirsi étaient fré^emment en butte aux fureurs 
populaires. Qu.ind la IJgue n'obtenait paa justice des 
affronts qui lui étaient faits, elle fermait ses magasins, 
et se retirait. Plusieurs fois ellea transporté ses bureaux 
de Bruges à Dortrecht , en. Hollande. Avec elle dispa> 
raissaient les grandes spéculations, les achats considé- 
rableset 1» numéraire j des villes rivales en profitaient; 
c etate une calamité pour les places oîi les comptoirs 
avaient été long-temps établis; elles suppliaient pour 
lors que la Ligue revint ; elles faisaient des concessions, 
oITiaient de nouveau^ privilèges, et lès comptoirs, 
cédant à ces prévenances, s'ouvraient de nouveau. A 
Bruges, oii régnait f habitude du commerce, et où 
l'on vivait dans une trop grande prospérité pour dé- 
pendre absolument dune compagnie étrangère , la 
Ligue ne put montrer son caractère entier; elïe eut 
besoin de ménager un pays où elle trouvait de beaux 
assorttmens des marchandises les plus estimées alors, 
les denrées de fOrient , forfévrerie et les soieries de 
riialie, les vins du Midi, et la draperie d^landre; 
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niais dans le Nord elfe fut airogante et despotique, 
elle prétendit soumettre à sa sanction ravénfement des 
rois de Danemark au trône ; à Bçi^en die poursuivait 
avec acharnement'Ies étrangers qui voulaient y faire 
quelque commerce; à Novogorod elle se conduisit 
de manière à s'attirer la colère des Russes; elle fai- 
sait des guerres maritimes, comme une puissance 
d'Europe, et plus d'un roi du Nor^éprouval&s ravages 
terribles causés par la mai;ine de la Ligue anséatique. 
Lapécliedu hareng, dans la Baltique, était entre 
ses mains; à Faide des harengs elle pouvait acquérir 
iles épices. Dans les chartes de privilèges qui furent 
accordés à la Ligue, tant par les ducs de Brabaot 
que par les ducs de Hollande*, sont spécîiés fa plu- 
part des articles d'épiceries recherchés alors en Eu- 
rope, tels que poivre, cannelle, gingembre, muscades 
et cubèbes, et on y fixe les impôts auxquels la sortie 
et l'entrée de ces denrées étaient assujetties*. 



(1) Voy»z la cbane du duc Jean de Bnbint, de Tao 1315, 
chez Lûnrg, Codex German. diplomat., lonie II; — el celle du duc 
Alben de Hollacde etZélande, de l'ao 1363, dans MierU, Groot 
Charterbaok der âraavcn van Holland , lome III.— Comparez Sar- 
toriiu, Geacbichte des Hanseal. Bunde«; tomel. Pièces justiGca' 

[3) Sur le tarif compria dans la charte du duc Jeau de Brabant, 
on lit :> lien, pro quolibet quinUllo croci, gingiberis, cinamomi, 
piperia, gaUngie, zeduaeris folii, eucubie (cubebie) ec cujiulibel 
dterios «pKiei , confecUD vel non coofecue , ocio 4ta. tnr. ■ 
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Quoique la Ligue eût aussi des comptoirs à Ij3n- 
dres et à Anvers, c'était pourtant à Bruges que rési- 
dait sa factorerie principale, et c'est là qu'ont dû se 
iîiire ia plupart des opération* pour l'achat et le trans- 
port des marchandiises de fOrient, joiutesà celles de 
l'Italie et de la France. La Ligue avait bien quelques 
relations avec ce dernier royaume; mais jamais ces 
établissemens commerciaux n'y ont eu quelque im- 
portance. 

Lorsque Bru^s déchut de son liaut rang parmiles 
villes commerçantes, la Ligue décbue elle-même, à 
cause du changement qu'avait éprouvé le commerce,- 
cessa aussi de figurer avec éclat ; elle se maintint encore 
à Anvers j mais cet« ville dépérit comme Bruges. 

Le midi de rAllemague avait d'autres voies et 
d'autres entr^ôts pour se procurer les denrées du 
Levant en échange des sennes. J'ai déjà signalé les 
relations que Batisbonnc, Augsbourg et Nuremberg, 
eurent avec Venise et Gènes , .ainsi qt|p celles qui 
mirent l'Autriche en communication par le Danube 
avec l'empire grec. Ennset Ratisbonne, vilfes situées 
toutes deux sur le Danube, avaient de grandes foires, 
où les denrées du Levant arrivaient d'abord de la Ro- 
manieou de l'empire grec, puis dç la mer Noire, par 
Kiew en Russie, terme des caravanes. De là elles 
• étaient expédiées en Allemagne par Breslau , Brûnn et 
Prague. A la grande foire d'Enns en Aulrich^ qui se 
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tenait vers la Pentecôte, on voyait venir non-seutement 
les mareliands de la Souabe, et le grand baleau.de 
Ratisbonne avec les marcbands et les drapiers de ORte 
ville, ayant à leur tête un kansgraf, espèce de con- 
sul charge de U police , mais aussi les BoEieuiiens, les 
Hongrois, et même les marchands de Metz, Cologne 
et Aix-la-Chapelle. H y a quelques motifs de croire 
que la France orientale recevait , par Enns, une partie 
des denrées du Levant et les pelleteries de la Russie, 
ainsi que le cuivre et le plomb', lit exilé Aje Cor- 
nouaiQes avait découvert des mines d'étain en Bo- 
■lième; ce fut un nouvel article de commerce pour le 
midi de l'Allemagne. 

Cependant les croisades et les guerres civiles en 
Russie ralentirent beaucoup l'activité de ce commerce, 
et firent préférer la voie de Fltalie , poyr l'expédition 
des denrées du Levant, à la voie du haut Danube. 
C'en alors que commença pour les villes d'Âugaboui^ , 
et de Nuremberg une époque de prospérité qui se 
soutint pendant quelques siècles. 

L'Angleterre ne prit pas au moyen âge beaucoup 
de part nu commerce du Levant , et on était loin de 
prévoir qu'un jour elle dominerait dans l'Inde. Pendant 
long-temps elle ne put fournir que des matières pre- 



(1) Vojfi M. de Lmg, Bruchsiûcke viner Wfrischen Handel»' 
gesrbicliij vom Jahr 19J3 bU )S94;Municb, mA". 
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mières, «voir des laines et de ta pelleterie*. Les 
étrangers lui apportaient le grand nombre d'objets 
qui lui manquaient, et prenaient en retour ces deux 
articles. Des marchands florentin^ venaient 
les abbayes pour l'achat de toutes leurs te 
dantune ou plusieurs années^. On expedi 
gaisons considérables de ces Uines sur la ( 
le Languedoc, d'où elles passaient en Ital 
je l'ai dit plus haut. 

Les Anglais exportèrent eux-mêmes la laine poiu* la 
Flandre , lorsque ies marchés de c( pays eurent attiré 
les peuples du midi et du nord de l'Europe. Il y avait chez 
eux des fabriques de draps ; mais elles naJbumirent pen- 
dant long-temps que de la groue draperie, tandis que 
les serges djrlande trouvaient déjà un débouché en 
Italie*. Cependant les communes d'Angleterre, ani- 
mées de l'esprit si rétréci des corp4MBtions, voyaient 
avec jalousie ies étrangers apftorter des marchandises, 
et être accueillis avec faveur par le roi, qui tirait de 
gros bénéfices des douanes, et était servi dans les mo- 
mens critiques par la marine des peuples commerçans. 

(1) Consallei AnderBoa , Hishtry and cliranol. déduction of 
tradeandcommei-ce.&c; Londres, 1801, vol. I el II, 

(3] Voyez la lettre d'avis de la compagnie de Gherardi , de l'an 
1284, charte n" 16 du tome 11 de Pagnhii, Della Décima c defte 
altre gravejie. 

(3) Transactions of the roy, Iriah Academy ; vol, I, ^ag. 90 i 
vol.XV,p. lia. 

1. 22 . 
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Cette jalousie poursuivit long-temps mên» les&bri- 
caiis étrangers qui venaient introduire des branches 
d'industrie pour lesquelles l'Angleterre était tributaire 
que la fabrication des velours et des 

an , à la fin du douzième siècle , avait 
f- conduit à tous les marchands du 
ï , Edouard I permit à tous les étran- 
gers ( il nomme dans sa charte ceux d'Allemagne, de 
France, d'Espagne, de Portugal, de Navarre, de ] 
Lombardie, de Tcipcane, de Provence, de Gutenne, 
de Toulouse, de Cahors, de Flandre, de Brabant) 
de faire dans s(^ royaume le commerce avec les indi- 
gènes et les étrangers, de vendre en détail de la mer- 
cerie et des épiceries , et d'exporter librement toutes 
les marchandises achetées en Angleterre, après avoir 
payé seulement les droits de douane '. Mais en même ' 
tems les marchands s'engagèrent à payer un nouvel nn- 
pôt, surtout pour les laines et les cuirs , et pour l'im- 
portation de ia cire, des draps d'écarlate, et d'autres 
articles : c'était une espèce de don gratuit, qui leur 

(1) Bill concernant Jean Damico, aontje règne tfÉdonard IV, 
extrail des ArcbÏTesdela chancellerie, dlnalelome I desCalenden 
of the proceedinga in chancery; Londres, 1827. 

(8) Eduardi 1 régis Angliœ privil^ium inaîgne dalum negolii- 
toribus qaarumdam exleromni, &c., dons Haeberiin, AnalecU 
mediiEevi, n» 4. — Hackluyt, Voyag,. t I, p«g. 133. — Rjmer. 
Fi)edera,&c. ; (orne 11, parât III. 
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valait les privilèges spécifiés dai 
Dans (e tarif, il est- question ausa 
de la soie et des soieries. Edouard 
cet acte, dbot l'exécution fut fr 
par [es pirates anglais, qui idfesl 
Manche, 

Les marchands allemands aval 
heure à Londres un établisseme 
le nom de guildhall; dans la suite, la LJgue anséa- 
tiqtfe sut attirer à elle presque tout le commerce de 
l'Augleterre avec le Nord'. Cependant , vers le milieu 
du quatorzième i 
avait pris le nom 
elle-même de. le: 
qu'Edouard III a 
de Flandre,- la 
tionnée. Au li^ 
aux étrangers, et 
prêtés avec ces li 
mêmes des cfràps 
chands altemandi 
Flandre, jusqu'ei 
même la drape rii 
Rome et la Tosca 
n'en permettait l'entrepôt que dans le pdrt de Pise '. 

(1) Su'tOrius, Geschichte des Hanaeiliscbeo Bondes, toI. I Alk 
(9) UiLino, PrilticK délia MerG*l4ra,cfi*p. III. 
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Les communes de la Grande-Bretagne ne cessaient de 
provoquer des mesures prohibitives contre l'industrie 
du debcH^: eHra avaient obtenu la défense de l'impor- 
e» tissus étrangers; en 136 1 , dles firent dé- 
gaiement les exportations et importations par 
étrangers. Henri yU s'engagea par un traité 
er au port de Pise, sur des bâtimehs anglais, 
demandée par les fabrtcans florentins, et à 
n'en fournir à aucune autre nation, Venise exceptée*. 
Depuis lors la marine anglaise commença de fré- 
quenter la Méditerranée , après que les villes d'Italie 
qui oommerçaient en denrées du Levant eurent trouvé 
pendant long-temps, en Angleterre, un marché avan- 
tageux pour le débit d'une partie de leurs cargaisons. 
Ce ne fut qu'au seizième siècle que les premiers bàti- 
mens maithands de l'Angleterre déployèrent le pav3- 
(on de cette puisiance sur les cotes et dans les ties de \ 
la Syrie, pour y échanger îles tissas d'Europe contre 
les épiées, les aromates, et d'autres denrées du 
Levant. 

La Comouaille fouroissait an commerce du moyen 
âge son étliin, qui aujourd'hui encore &it sa richesse. 
On l'envoyMt brut dans l'île de Mayorque, en Pro- 



(1) Traité de l'an 1490, dans le lome V de Rymer, Fcedcra t1 
AcM puM, Angl. ; parlic IV. — Pagnini , DefU Décima &c. ; t. II , 
charte 3'. 
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vence et à Venise , pour ie fondre. Celui qu'on avait 
apprêté à Venise était te plus estime dans le Levant *. 
Le goût du luxe, dans la Grande-Bretagne, n'%vait 
pas attendu les progrès de l'industrie 
se procurer des parures en $oie, en p 
précieuses. On cite un comte d'Arun 
dait cinquante-deux habillemens de dr 
favorite du roi Edouard III dont la sut 
trée procura au fisc un trésor de deux mille peri«s 
et environ dix-huit mille pierres précieuses. La soie 
et les bijoux étaient même devenus d'un usage gé- 
néral, malgré les lois somptuaires. Ce n'est pas le 
commerce seul qui les fournissait aux Anglais : par les 
guerres et le pillage ils en dépouillaient d'autres na- 
tions. Leurs invasions en France surtout firent passer 
dans leurs îles beaucoup d'objets précieux des pays 
du midi*. On n'était pas encore assez civilisé pour 
sentir que la paix et l'alliance des peuples les font 
mieux prospérer que la guerre et llnjustice. 

(1) Balduocl PcgoIetCi, Pnittictk délia Merc«lura, ch^. xxix. 

fS) "Walsingham , Hisl. Angl. ; — el Archœologia or miflceUa- 
neous tracts ufaoïiquily; toI. XX, pag 101 «t 103, Notes. 

FIN DU TOME FREMIBB. 
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